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' 

." :... 
Les diverses prefaces ou notices que nous avons traduites et qui, 

a des 6poques diff6rentes, mais tardives, furent ajout6es au texte 

d'« Yin Wen..tseu», montreront assez, par le vague des renseigne- 

ments qu'elles apportent, rneme par les divergences d'interprétatioll 

qui s'y manifestent, a quel point est indistincte la personnalit6 

historique du philosophe auquel est attribue cet ouvrage. L'allusion 

faite par Tchouang-tseu (cf. 2e Preface) 4 Yin Wen-tseu ne four- 

nirait un point de repere chronologique assure, que si les 6crits 

pr6sent6s sous le nom de Tchouang-tseu étaieut eux-memes homo- 

g6nes et bien dates. Une seule affirmation peut etre gilone6e avec 

certitude: le livre d'Yin Wen-tseu appartient a 1'ordre de sp6cu- 

lations auxquelles se livrarent, entre le IVe et le lIe siecle avant 

notre ere, de nombreux dialecticiens chinois, et dont les 

traces se rencontrent, non seulement dans Tchouang-tseu, mais dans 

Lie tseu, dans le c Tchan kozzo ts'6» 1) et dans le chapitre XXX 

du « Ts'ien Han chou» 2). Le roi Siuan de Ts'i à 1'6poque 
° 

t 'I' , :..... - . : .. : 
' 

1) pp Con3ulter sur ce livre Chavannes, .AfeMO!?'es Historiques de Sseu- 

2) Chapitre Yi .wen tche. Cf. Chavannes, ibid., V. 258-9. - De ce mouvement d'idées, 
' 

A. Forke a donne un aperçu general et sur certains points une etude détaillée dans son 
3U 
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duquel la tradition fait vivre Yin Weu-tseu, a regne de 343 à 3241). 

Nous avons pris pour base le texte donne par 1'edition des cent 

Philosophes2); mais, grace 4 1'extreme obligeance de M. P. Pelliot, 

nous avons pris connaissance des variantes fournies par le « Claeozc 

chan ko ts'ong chou» » et par le ckiun chou tche 

yao » (chap. 37), ouvrage perdu en Chine, retrouv6 

au Japon et datant du d6but des T'ang, du VIle Celles 

de ces variantes qui ne pr6senteut que des expressions synonymes 

de celles employees par 1'edition des Cent Philosophes, out ete negligees 

par nous, qui ne pouvions pretendre a 6tablir une edition critique 

du texte. Nous avons, par contre, note toutes les variantes qui nous 

ont paru apporter un document nouveau on modifier le sens. Assu- 

rement, selon les termes memes de la Premiere Preface, le texte 

abonde en lacunes et en erreurs » ; mais critique telle que 

nous la comprenons, consistera bien plut6t, lorsqu'elle s'exercera sur 

ces documents, en une confrontation des diverses editions et en un 

classement des variantes, qu'en un choix arbitraire et en un effort 

pour «ordonner» on «fixer» l'ouvrage, selon la tentative faite par 

Tchong-tchang et selon le vœu de Hi-tsou. 

11 ne saurait etre question de rechercher un plan m6thodique 

à travers le pele-mele de reflexions et d'anecdotes qui composent les 

article NThe Chinese sophists, Jourual of the China Brancle of the Ro,r?al ?sialic Society, 
XXXIV, 1901-2, n° 1, p. 1-100. 

1) Ce sont les dates Sxees par M. Chavannes, Mém. Hist., V, 258-260, où l'ontrou- 
.. ; :¡ 

vera des renseignements `sur ce prince, inecene des philosophes ambulants de son 6poque. 
Forke (loc.-cit.) faisait r6gner ce monarque de 342 a 324; 0. Franke hgsite entre les 
memes dates et 332-314 (uber die chinesische Lehre von den Bezeichnungen, T'onng Pao, 
S6rie II, vol. VII, n° 3, Leiden, Brill, 1906, p. 325). 

2) Le texte a it6 mis A notre disposition par M. Chavannes, il nous sera permis 
d'exprimer, pour tous les renseiguements bibliographiques qu'il nous a fournis, notre prc- 
fonde gratitude. La traduction a ete ex6cutge, comme exercice de version chinoise, avec le 
concours du lettre tres 6rudit, exact connoisseur meme de notre langue, qu'est M. Kia-kien 

Tchou répétiteur de chinois a 1'Ecole des Langues Orientales Vivantes. 
. 3) Un exemplaire s'en trouve a la Biblioth?que Nationale. , ." 
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deux chapitres, fort inegaux, d6coup6s par Tchong-tchang dans la 

masse du texte. Nous divisons nous-m6me cette masse en alin6as, 

selon la diversite des sujets trait6s; mais ce n'est ni pour masquer, 

ni pour accentuer l'incohgrence de ces xo7,ix juxtaposes. Pour donner 

quelques exemples, le probleme de 1'erreur ou du mal est abord6 à 

plusieurs reprises 1 ) : 5 b, 6 a, 7 a, 9 a ; la th6orie des artifices 

est repartie entre 1 a-b, 7 a-b, 8 L ; les textes essentiels sur la doc- 

trine des noms se trouvent en 1-2, 3 b, 5 a, 7 a, 8 b. Des contra- 

dictions que rien ne dissimule ni ne justifie se rencontrent sur les 

points les plus importants de la doctrine (1 b). Sans donc chercher 

dans la composition de 1'ouvrage un fil conducteur pour son inter- 

prgtation, essayons toutefois de d6oacer 1'esprit general de la philosophie 

qui s'y exprime.. 

Le theme essentiel, trait6 implicitement ou explicitement k travers 

la diversite des remarques didactiques, des conseils politiques, des 

r6cits humoristiques, consiste 4 denoncer, sous toutes ses formes, le 

d6sordre ou la confusion ( @[ ). L'esprit chinois n'ayant jamais dissoci6 

politique et cosmologie, puisque la meme expression ( jQ  ) designer 

4 la fois le monde et 1'empire, 1'anarchie dans l'Etat est inseparable 

du trouble de la nature; la fonction du sage ou du prince 

expressions synonymes, car le sage a droit a 1'empire, et le prince 

doit etre sage, - est de faire r6aner l'ordre a la fois dans le 

royaume et dans 1'univers. C'est bien ainsi, les ceremonies cultuelles 

qu'ils accomplissaient l'attestent, que les monarques comprenaient 

leur propre r6le. Mais cette croyance fondamentale etait destin6e à 

revetir des aspects diff4rents quand elle se traduisit dans les systemes 

philosophiques. D6jk dans les livres confuceeus les plus anciens, 

1) La pagination que nous adoptons est celle du texte dans l'idition des Cent Philo- 

sophes ; nous la reproduisons au coars de notre traduction. Les lettres a, b, ddsignelit 
respectivement le recto et le verso des pages; quand plus de precision nous semblera neces- 

saire, nous numeroterons la ligne. 



560 

deux interpretations apparaissent: la premiere conceit 1'ordre comme 

le fait que chaque etre se tient a sa place, sans derogation ni usur- 

pation, sans aucun empietement sur la situation d'un autre 6tre; 

la seconde le conceit de far?ou plus subtile, comme la fid6lit4 de 

chaque etre a sa propre nature, comme une probite en vertu de 

laquelle rien ne doit mentir 4 son nom. Mais quand le pere ne se 

conduit pas en pere, ni le fils en fils; quand le sujet ne se com- 

porte pas en sujet, ni le souverain emu souverain (Loue?a yu, XII, 

11), non seulement chacun sort de son rang, mais i1 cessede mériter 

le nom qu'il porte. Une vue de ce genre est a la base des sp6cu- 

lations de 1'ecole dite cdes nomsp ( £f§ £ ). La consequence pratique 

est. que la faussetélogique et le mal social, - deux imperfections 

qui, encore une fois, ne font qu'une aux yeux d'un Chinois, - ne 

peuvent etre conjures que par un effort critique apparaissant a nos 

yeux d'Europ6ens comme tout un ensemble grammatical, dialectique, 

moral, administratif, politique, destin6 a dgfinir les noms des etres 

selon les fonctions qui doivent leur appartenir, et it veiller a ce 

que les etres se conforment effectivement a la conduite que leur 

prescrivent leurs noms. Voilà ce que Confucius (Loull Yzc, XIII, 3) 

appelait la «rectifica.tion des nomsb 

. Yin Wen-tseu adopte cette conception philosophico-politique 

(3 a, 5 a), mais l'approfondit de fagon assez personnelle. La rectifi- 

cation des noms, qui etait, dans les textes confuegens, une oeuvre 

surtout gouvernementale, garde chez lui ce caractère, mais apparait 

aussi comma une tentative logique faisant d6jk pressentir la dialectique 
.,.... oI.{ I 1 .. . i , 

1) L'article précité 'd'O. Franke renferme une egcellente enquete sut les principaua ouvrages 
ou s'exprime cette th60rie. - Peu importe a notre etude présente que, dans une parole 
de Confucius, le sens primitif du mot £f$ ait probablement <t6 .caractEre d'£criture,,   , 
ainsi que 1'a établi Chavannes, loco cit, V, 378-385, 440-442; peu importe aussi que 
Franke proteste contre cette interpretation (p. 348), quoiqu'il en reconnaisse a certaines 

égards Ie bien fonde (318, 343-4). _I1 auflit que pour </recole des nomsw ait le$en8 
de ; ' 

. . 
' , - . 
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d'un Kong-souen Long-tseu I) ; en dans l'intervalle, avait 8urgi 

une pleiade de sophistes contre lesquels Yin Wen-tseu s'616ve a " 

1'occasion (8 a et b), mais dout il a subi 1'iu$uence. -II leur reproche,,;, 

d'ailleurs, de compromettre la securite des royaumes par les sorti- 

lèges pernicieux de leur eloquence, non pas d'employer une nl4thode., 

dialectique; car c'est la seule qui convienne pour établir correcte- 

ment, ou, au besoin, pour corriger r l'usage des noms et la, 

pratique des choses. Les sophistes de la premiere generation ont put 

etre, d'aventure, des rheteurs maehiav6liques, pays 

encore fait de leurs argumentations captieuses une fin en soi, 

n'ont pas encore ete, s'il est permis de parler grec, des eristiques;, 

a fortiori des sceptiques..1amais Yin Wen-tseu ne specule sur let 

noms indépendamment des formes () ou des r6alit6s ( fl ) : cet 

aspect r6aliste de sa doctrine le preserve de la discussion purement 

verbale. Mais, inversement, alors meme qu'il est question de formes 

ou de realites, autant que de noms, ce que cherche a determiner, 

le philosophe, c'est la specificite des etres ( Q 1 b, 3 a, 4 a; 5a),, 

soit pour la constater, soit pour la renforcer par une intervention, 

e?cace: or la seule m6thode pour 6tablir qu'un fait existe ou n'existe, 

pas, consiste a instituer une discussion (m). Yin Wen-tseu a done 

pu combattre les sophistes, mais il a voulu etre un dialecticiens 

: La th6orie des noms ne comporterait pas une methode dialectique 

si, comme on la comprend quelquefois, elle signifiait simplement 

qu'il faut exprimer par la sp6cificitg des noms la sp6cificit6 des 

choses, soit que les noms se r6glassent sur les choses, soit qu'il y 

eft entre noms et choses un parall6lisme. Yin Wen-tsen, offre 

1) Ce n'est pas h dire que nous devions, comme l'a fait Faber (Doctrine o/ Confucius. 
19), accepter I'assertion de Tehong-tchang qui, dans sa pr6face, fait d"Yin Wen-tsen un 
616ve de Koung-soun Loung-tseii. Ce dernier dut vivre vers Ie milieu du IIIe s., et naitre 

cinquante ans au moins apr?s Yin Wen-tseu. L'opinion de Tchong-tchang 6tait si invrai- 
semblable, que Ie nom de Koung-soun Loung fut remplace, dans des pr6faces niterieares, 
par celui de Lao-tseu. _.) > , . , .. , , . ,, ] . I .. '. 

- 
...L .. 



562 

assur6ment des textes que l'on pourrait, avec quelque parti-pris, 

interpreter dans le sens spinoziste du parallglisme des id6es et des 

modes de 1'etendue, ou dans le sens d'une logique r6aliste et nomi- 

naliste a la fois, telle que celle de Stuart Mill. Ce serait fausser 

une pensge singnlierement moins complexe que ces philosophies, 

mais originale cependant. Quoique la correction des 6tres manifeste 

souvent la rectitude des noms, et qu'il y ait en fait, on plutot lorsque 

le droit et le fait coincident et que l'ordre regne, correspondance 

entre designations et r4alit6s, c'est toujours la rectitude des etres 

qui depend de celle des noms; quand la r6ciproque semble 6noiic6e, 

c'est au point de vue inductif, g6ngtique, empiriste, ce n'est pas 

la pens6e essentielle de 1'auteur. I/expression «corriger, rendre cor- 

rect» ne saurait avoir exactement la meme port4e quand elle 

s'applique aux noms et aux etres : corriger les 6tres, c'est les con- 

former 4 leurs appellations; corriger les noms, c'est - le cas des 

designations fausses mis 4 part, - uniquement preserver leur spe- 

cificit6 en veillaut 4 ce qu'elle ne soit pas compromise: on ne les 

corrige pas, on les maintient corrects; on ne corrige, a vrai dire, 

que leur application. S'il est admissible de comparer cette conception 

a une notion hell6Dique, on peut rappeler la doctrine platonicienne 

des idees : de meme que pour Platon toute intelligibilité dans le monde 

sensible procade du monde des archetypes, et que l'œuvre du d6miurcre, 

dans le ou du nomotb6te dans les «Lois», consiste 4 con- 

former toutes choses, dans la mesure du possible, 4 l'id6ale harmonie, 

d'une fagon similaire Yin Wen-tseu impute 4 la rationalite supreme 

des noms le ùegré de rationalité qui existe dans les choses et assigue 

au souverain la thche de pr6sider à cette rationalisation iii3iverselle. 

De fait, une «Weltanschauung? analogue a provoqu6 une fagon 

analogue de poser divers probl6mes. Pour qui prend son point de 

depart dans une multiplicité d'intelligibles d'une valeur quasi absolue, 

expliquer l'erreur, justifier la relativit6 sont des problames in6vitables, 
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particulierement ardus. Quoiqu'il ne les ait qu'effleures, le dialecticien 

cbinois les a rencontrgs pour les memes raisons que l'auteur du 

«So?histea. Le v rai et le faux, ou encore lie bien et le mal §jl ) 

existent absolument, alors meme qu'ils ne seraient pas pratiqu6s: 

tel passage, 4 cet 6gard, fait songer aux assurances que donnait 4 

Glaucon et a Adimanthe le Socrate de la pourtant 

cette doctrine voisine, comme chez l'auteur grec, avec la thgorie 

relativiste qui reduit le bien et le vrai a l'opinion que s'en font 

les hommes (6a-b). Bien que les noms soient à 1'6oard des choses 

des facteurs d'intellioibilit6, si celles qu'on leur fait correspondre 

ne leur conviennent pas, les noms se trouvent etre des pr6textes 

d'erreur (5 b, 9a).. Qu'est-ce a dire, sinon que la question du rapport 

entre les noms et les choses pose aussitot la question du rapport 

des noms entre eux, de leur Le jugement, attribution d'un 

pr4dicat a un sujet, on encore la simple qualification d'un sub- . 

stantif par uu adjectif, suscite les enigmes logiques auxquelles Platon 

tente de r6pondre par l'hypothèse d'une participation entre les idees, 

et auxquelles notre auteur, lui aussi, a cherche une solution. Si un 

nom identique peut convenir 4 plusieurs objets diflérents, si la 

blancheur peut appartenir a un boeuf, a un cheval, a un homme; 

si donc il y a des «designations generales» d'une capplicabilite' sans 

limite, qui dans telles et telles r4alitgs «ne rencontre point d'ob- 

staclesp (2 a-b), il faut, pour rendre compte de ce fait, recourir 4 

un principe d'explication autre que les noms pris isol6ment et en 

eux memes; il faut invoquer l'activité du sujet avec ses sp6cificitgs 

propres ( §jQ fl# ) (2 a), qui l'inclinent à formuler une m6me appre- 

ciation en presence d'objets divers. Pas plus chez Yin Wen-tseu 

que chez Platon, les principes d'intelligibilite ne su?sent a fonder 

int6gralement l'existence du reel ; vérité et realite ne coincident jamais 

d'une maniere complete: on remarque une deficience de l?LfOl'D,1e à 
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l'6gard du nom (2 a, lig. 4 et 5: repetition energique de la formule 

- . - . ' -, 

. Non seulement les noms ne suffisent pas 4 expliquer 1'existence 

des rgalitgs dont ils fondent 1'essence, mais ils ne se justifient pas 

par eux-memes. Aussi Yiu Wen-tseu, si grande que soit dans sa 

pens6e l'importance de la doctrine des noms, a juge severement les 

thgoriciens du rf$ $£ et voulu se sgparer d'eux. Il les range parmi 

les partisans des mauvaises doctrines, les adeptes des 6coles de Con- 

fucius, de Mo (m) et des lois (la; cf. 3 a). En effet, quoique les 

considerations sur les noms repr6sentent le theme le plus frequent 

de l'ouvrage, le fond de la these est d'une autre inspiration: d'une 

inspiration Taoiste. Le dgbut du livre, ou s'exprime sa mgtaphysique, 

semble une paraphrase du premier chapitre de Lao-tseu ou il est 

affirmé que «le nommable est la mere des dix mille etres» et ou 

le nommable est rattacb6 a 1'innommable: «le nom qui peut etre 

nomme n'est pas le nom eternel ; 1'innommable est le principe du 

ciel et de la terre» . Pareillement, Yin Wen-tseu definit toute exis- 

tence (fl ) par la possession d'un nom, mais affirme que le nom 

de tout objet ( §§ ), de toute forme (J ), de toute realite (if), 

de tout etre derive d'une origine ineffable, la grande voie 

dont on ne peut rien dire, sinon qu'elle est, ainsi encore 

que chez Platon Ilidge du Bien, supgrieure a 1'existence, EaFxFrva 

Tbg Cela n'appartient ni a I'gcole des noms, ni a celle de 

Confucius, ni 4 celle de Mo. Et le Taoisme, dans la pens6e d'Yin 

Wen-tseu, ne fournit pas simplement un arri6re fond m6taphysique, 

un ?Urgrund?, 4 des doctrines 6trang6res par leur provenance au 

Taoisme: son inspiration Jlénètre toute la doctrine, meme dans ses 

elements non Taoistes. 

En effet, si certains textes assignent au sage ou 4 1'empereur 

la thche de rggir le monde en veillant aux noms, aux lois, aux rites, 

4 la musique; et si d'autres _passages lui prescrivent lenon-agir 
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(1 u flJ 'j§§ ; 8b flJ $ ), nous pouvons bien penser, nous autres, 

qu'il y a la des doctrines d'origines diff6rentes, mais il importe a 

la comprehension de notre auteur de saisir qu'4 son point de vue 

elles se concilient. De meme que la production des formes, a partir 

de la voie innommge, est uue generation spontange ( § 1 a), 

il suffit ponr le monarque de s'abstenir des affaires et de s'identifier 

a la voie souveraine, pour que de toutes parts s'exerce le gouver- 

nement spoiitang ( Q Cette doctrine fonciererneut Taoïste cor- 

respond d'ailleurs a la doctrine confue4enne du prestige irresistible, 

grace a l'imitation, des 'vertus du prince (4 b): double expression, . 
u 

en des syst6mes de concepts difl6rents, d'une peus4e identique, con- 

substantielle 4 1'esprit chinois. Ce n'est donc pas par pur syncrgtisme, 

qu'Yin Wen-tseu tente, comme dit l'auteur de la seconde Preface, 

d'extraire de toutes les 6coles, celle des noms, celle des lois, celle 

du Tao, ce qu'elles renfermaient de verite. Soit, par exemple, la 

doctrine des lois: si notre philosophe montre avec iusistance que 

des ordres irr6alisables (9 b) ou des chatiments trop s6v6res (7 a, 

8b) manquent leur but, c'est pour faire comprendre que la doctrine 

en question ne se suffit pas 4 elle-meme et que son eflicacit6 n'est 

assur6e qu'entre de certaines limites. C'est un jugement analogue 

que porte virtuellement Yin Wen-tseu sur les doctrines des lettrgs, 

de Mo, des noms; chacune de ces disciplines rivales pr6sente une 

valeur restreinte, mais devient funeste si l'on y pretend trouver la 

vérité absolue. Cette derniere ne reside que dans le Taoisme. Mais 

les autres doctrines peuvent etre precieuses, si 1'on ne cherche en 

elles que des «methodes de crouvernement>> 7b) d'une appli- 

cabilit6 limitge; si surtout on ne voit en elles que des artifices 

7 a ; cf. l a, oA le mot a un sens plus gtroit, mais du meme ordre) 

tres grossiers en comparaison de la toute puissante m6thode Ta6iste 
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du non-agir, mais susceptibles de contribuer rationaliser une 

mati6re imparfaite, 4 l'imperfection de laquelle leur propre imper- 

fection est accommod4e. On reconnaitra ici (7a) 1'inspiration de Lao- 

tseu, pour qui avec le gouvernement naquit 1'indiscipline et avec 

la vertu le vice: comme le philosophe adoptait un principe trans- 

cendant, 4 la fois le mal et le bien, le faux et le vrai, il etait port6 

a contester la valeur des vertus et des rites oa se complaisait Con- 

fucius, et des lois ou des chhtiments, que pr6couisaient d'autres 

tbgoriciens: car toutes ces doctrines opposent une attitude pr6tendue 

bonne a une autre censée d6fectueuse. Yin Wen-tseu, moins intran- 

sigeant que Lao-tseu, reconnait a ces expedients une certaine portge; 

son originalite meme est d'y voir des auxiliaires de l'id6al taoiste, 

s'ils savent s'y subordonner. Eux aussi mettent un frein 4 ces velléités 

anarchiques de l'individualisme, qui pousseraient chacun a sortir de 

son rang, de sa fonction propre. Ce n'est pas seulement quand regne 

le Tao, que les rivalit6s cessent, que les intentions les volont6s 

personnelles s'effacent (3b); c'est aussi, dans une certaine 

mesure, quand sont en vigueur 1'humanite, la justice, les rites et 

la musique si exalt4s par Confucius. Le non-agir du prince est le 

contraire d'un abandon de toutes choses au d6sordre: ce n'est pas 

. le «laisser faire» des individualit6s egoistes, mais le «laisser agir2. 

de la Raison immanente. Chercher dans le Taoisme une interpr6- 

tation plus profonde des notions coiifue6ennes, et faire servir les 

doctrines de Confucius, celles aussi de 1'ecole des noms ou des lois 

a la realisation du principe taoiste : telle fut, pour autant que nous 

la pouvons connaitre, 1'essence de la peiisge d'Yin Wen-tseu ; cela 

' 
suffit sans doute 4 faire de lui mieux qu'un 6clectique ou qu'un 

sophiste: un veritable philosophe.. 
" ..:.. _ 



567 

. , ... , .. _ .., .. , .. ." . ' ' ' ' 
LA GRANDE 

' . 

,' ' ' 
. . 

Chapitre I. 

La grande Voie n'a pas de forme corporelle ( Ji ). Designer la 

un objet (§§), (cela suppose qu')il y ait un nom ( rf§ ). Le nom, 

c'est ce qui rend correcte une forme corporelle. La forme 

corporelle est rendue correcte par le nom ; alors le nom ne doit pas 

6tre fautif ( §£ ). C'est pourquoi Tcbong-ni (Confucius) dit: 

« de toute nécessité il faut rendre corrects les Quand les noms 

ne sont pas corrects, alors le langage n'est pas rigoureux 

Le grande Voie n'a pas de designation Tout ce qui existe 

(fl ) a u6cessairemeDt un nom. Naissant de ce qui est sans desig- 

nation, ainsi les formes corporelles s'obtiennent par elles-memes , , 

( ). (En ce qui concerne, par exemple) le carr6 ou le rond, 

leurs noms naissent de ce qu'ils sont carr6 ou rond; ainsi tous les 

uoms obtiennent ce qu'ils dgsigneut. Quand on gouverne ( selon 

la grande Voie, alors la doctrine des noms celle des lois 

des lettr6s (11), celle de Mo tombent d'elles- 

memes dans l'abandon. Quant on gouverne selon les doctrines des 

noms, des lois, des lettrgs ou de Mo, alors on ne parvient pas 4 

s'6carter de la Voie. Lao-tseu dit: 4La Voie est 1'essence des dix 

mille etres, le trésor des hommes de bien et ce que les bommes 

manvais (eux-memes) consid6rent comme un trésor» 2). Ceux qui gou- 

vernent selon cette Voie, on les appelle hommes de bien; ceux qui 

s'appuient sur les doctrines des noms, des lois, des lettres- ou de 

Mo, on les appelle hommes mauvais. Des hommes bons et des 

mauvais les noms se distinguent toujours davantage; il n'est pas 

besoin d'un egamen bien attentif pour s'en apercevoir. 
* 

1) Louit yu, XIII, 3. Cf. supra, Introd., p. 560, et infra, p. 603, n. 6. 

2) Nos tes.tes de eh. 62, d6but, portent : k Z 
que Wieger traduit: u et Ie salut du mauvais (cc qui 1'emp8che de p6rir))). (Les Pères tlu 

6??MC taoiste, p. 54.) Ici Ie texte est: ... 
iMf 
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Si la Voie ne suffit pas pour gouverner, on emploie la 

si la loi ne suffit pas pour gouverner, on emploie. les artifices 

si les artifices ne suffisent pas pour gouverner, on emploie les 

combinaisons d'4quilibre si les combinaisons d'6quilibre ne 

su?sent pas, on emploie les conditions 1) Par l'emploi des 

couditions, on revient aux combinaisous d'equilibre; par 1'emploi 

des combinaisous d'6quilibre on revient aux artifices; par 1'emploie 

des artifices on revient ? la loi; par 1'emploi de la loi on revient 

a la Voie; par 1'emploi de la Voie on realise le non-agir(? 

c'est le gouvernement spontan6 ( Donc, quand on est 4 bout 

de ressources ( j§ ), on a recours a l'extreme ( §$ ) ; quand on a recours 

4 1'extreme, on revient au principe ). Principe et extr6mit4 slengen- 

drent mutuellement ( £fl j§ ) : il n'y a pas de bout ultime 

lb Ce qui a une forme corporelle, certainement a un nom; ce qui 

a un nom, il n'est nullement certain que cela ait une forme 

corporelle. Si une forme corporelle se trouve sans nom, cela n'im- 

plique pas, assur6ment, que le carr6 ou le rond, le blanc ou le 

noir ne lui appartiennent pas weritablement. Mais (quand on lui 

donne un nom), on ne peut pas ne pas chercher un nom (exact) pour 

determiner son irr6ductibilit6 (§£ ); aussi y a-t-il des noms pour 

determiner les formes corporelles et des formes corporelles pour 

fixer les noms; il y a des noms pour fixer les faits ( flV ) et des 

faits pour determiner les noms. Quand on examine pourquoi il en 

est ainsi, alors les formes corporelles, les noms, ainsi que les faits 

et les choses ne peuvent plus cacher leur raison d'etre 

Les noms sont de trois categories les lois, de quatre 

sortes ( g). 1° les noms d6sionant des choses par 

1) che n'a guere d'lquivalent dans notre vocabulaire. Ce mot ..conditions est 

quelqaefois appropri£; ici ce n'est qu'un pis-aller. Le mot che signifie "influence,., 
niere de se comporter ou Une 8eche, par exemple, est soumise a une ..influence. 

difllrente, est dans des "conditions" dinerentes, selon qu'elle est jetle par la main ou lancee 

_ par un arc. , ., . 
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exempl-e: carr4, rond, blanc, noir. 2° les noms d'éloge et de blame 

(§Q $§fi ); bon, mauvais, noble, vil. 3° les noms comparatifs 
. ' 

sage, stupide, aimer, d4tester. - 11 la loi immuable ( 

: (celle qui regit les rapports entre) prince et sujet, entre 

sup6rieur et inferieur. 2° la loi qui introduit l'harmonie dans les 

moeurs (7Jf m): (celle qui regit les rapports entre) capables et 

incapables, 6gaux et in6gaux. 3° la loi qui gouverne la multitude 

: felicitatious et recompenses, chatiments et punitions. 

4° la loi qui institue les evaluations rigoureuses (2Ji calendrier, 

mesures, poids, capacities. 
" 

.., Les artifices, c'est ce dont le prince fait usage seer6tement; ses 

inferieurs ne doivent pas y etre initigs sans motif plausible. Les 

conditions, c'est le recours 4 un objet tranchant pour ex6cuter la 

loi. Les (hommes) inferieurs (au prince) ue doivent pas y etre ini- 

ti4s ni les pratiquer. Quant aux artifices qu'emploie un prince de 

fagon 4 ce que les inferieurs y puissent etre iuities, ce ne sont 

pas là les artifices les plus profonds. (Si le prince) a recours aux 

conditions, de fagon a ce que les inferieurs puissent les pratiquer, . 

ce ne sont pas les conditions les plus efficaces. Ce qui importe surtout, 

c'est d'abord de rendre correctes les sp6cificit6s des noms ( % £f$ 

, afin qu'elles ne se heurteut ni ne s'encliev6trent mutuelle- 

ment ; alors les artifices (du prince) peuvent etre tenus secrets et 

la violence n'appartenir qu'h lui. Le nom, c'est ce qui nomme une 

forme corporelle; la forme corporelle, c'est cue qui correspond 4 un . 

nom. Cependant la forme corporelle n'est pas ce qui rend correct 

le nom, ni le nom ce qui rend correcte la forme corporelle. Ainsi 

les formes corporelles et les noms sont nettement distincts, ne 

doivent ni mutuellement se confondre, ni mutuellement s'exclure. 

Ou il- n'y a pas de noms, c'est parce que la grande Yoie n'a pas 

de designation. (Mais) 09 il y a des noms, c'est par le moyen des 2a ' 

noms que .1'on, rend correctes les formes corporelles. Maintenant, 
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les dix mille etres, tant qu'ils sont, si on ne les rend pas corrects 

. au moyen des noms, alors ils se confondent ; les dix mille noms, 

sous autant de rubriques qu'ils se classent, si on ue les fait pas 

correspondre avec les formes corporelles, alors ils se brouillent ( § ). 

C'est pourquoi les formes corporelles et les noms ne doivent pas 

etre in corrects. Les noms bons sont destines a ce qui est bon, les 

mauvais 4 ce qui est mauvais : c'est pourquoi pour ce qui est bon 

il y a les noms bons; pour ce qui est mauvais, les noms mauvais. 

Par exemple les noms de: saint, sage, humain, intelligent, sont 

destines 4 ce qui est bon ; obtus, rebelle, mecbant, ignorant, sont 

destines a ce qui est mauvais. Maintenant, suivant que sont exprim6s 

les noms de: saint, sage, humain, intelligent, on s'attend 4 1'exis- 

tence r6elle de ce qui est saint, sage, humain, intelligent; on ne la 

trouve pas euti6rement. Suivant que sont exprim6s les noms de: 

obtus, rebelle, m6chant, ignorant, on s'attend a l'existence r6elle de 

ce qui est obtus, rebelle, mechant, ignorant; elle aussi, on ne la 

trouve pas entièrement. Quand on peut faire que le bon et le 

mauvais soient enti6rement distincts, alors meme qu'on De pourrait 

pas exprimer entierement la realite des choses, on ne doit pas craindre 

qu'il y ait 14 quelque erreur. C'est pourquoi l'on dit: les noms ne 

doivent pas ne pas etre discutes ( §fi 1). Que désiguent les noms? 

(la discrimination entre) l'un et l'autre et le discernenent entre le 

non-etre et le reel Depuis 1'antiquite j usqu'a 

maintenant, il n'y a personne qui avec l'un n'ait r4ussi et avec 

l'autre n'ait 6chou6. L'echec tient 4 ce que la sp6cificit6 des noms 

est brouillge la r6ussite, 4 ce que la sp6eiricitg 

des noms est distincte ( §f). Maintenant, si l'on favorise les sages 

et 6loigne les insetis6s, recompense les bons et punit les mgehants, 

les noms de sage, insens6, bon, m6chant, doivent avoir un fondle- 

, ment (objectif) dans les 6tres ext6rieurs ( /E Q% ) ; et ce qu'on designe 

: 1) C'est à dire: il faut absolument faire la critique des noms, par voie dialectique. 

. ; .... t ' ' ' 
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par: favoriser, eloigner, recompenser, punir, doit appartenir au moi 

(subjectif) Moi et eux, c'est un autre nom; voila des noms 

qui sont distincts. Quand on exprime les noms de: sage, insens6, 

au lieu de: favoriser, 6loigner; quand on exprime les noms de: 

bon, mauvais, au lieu de: recompenser, punir, c'est meler l'objectif 

et le subjectif en une meme designation, sans discrimination: voila 

des noms qui sont brouill6s. Aussi dit-on: les designations nominates 

ne doivent pas etre iudistinctes. On dit: «un bon On dit 

aussi: «il ne faut pas (d'expressions) indistinctesp. c'est une 

designation g6u4rale des 6tres c'est la 

forme corporelle dgtermin6e ( g£ ) d'un etre (particulier). L'appli- 

cation d'une designation g6n6rale 4 une forme corporelle d6termin6e, 

n'a pas de limite Par exemple, on pent encore 2b 

dire: «un bon cheval»; on attache ( flfi ) alors (ce mot «bony ) 4 

«cheval. Ainsi, 1'applicabilite du terme ne rencontre pas 

d'obstacle Si l'on dit encore: «uu homme ce (terme) 

appartient à 1'homme. Alors « bon ? n'est pas Ainsi, boeuf, 

cheval, homme se distinguent par eux-memes. Voilk pourquoi l'on 

dit: la sp6cificit6 des noms ne doit pas etre (m6counue en) une 

confusion mutuelle. 

Les cinq couleurs, les cinq tons musicaux, les cinq odeurs, les 

cinq saveurs: ces quatre sortes (de qualit6s) existent par elles-memes. 

Dans l'intervalle entre ciel et terre, elles n'esp6raient pas que les 

hommes en feraient usage; or assurement ils en font usage. Durant 

toute la vie, chacuu a des pr6f6retices et des aversions et ne peut 

pas determiner la spgcificit6 de ces noms. Le nom doit appartenir 

4 l'objet, la sp6cificit6 au sujet. Quand j'aime le blanc et deteste 

le noir; quand je trouve harmonieux le son chang ( jj ) et d6plai- 

sant le son tche quand je trouve bonne l'odeur chan (111) 
' 

et mauvaise l'odeur tsiao quand j'appr6cie la saveur sucr6e 

et r6pugue à l'amertume, - blanc, noir, chang, tche, chan, tsiao, 
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sucr6, amer: voila des noms de ce qui est objectif; aimer, d6tester, 

trouver harmonieux ou dgplaisant, trouver bon ou mauvais, appre- 

cier, avoir repugnance : voila des spgcificitgs du sujet. Quand on 

d6finit ces sp6cificit6s des noms, alors les dix mille etres ne se con- 

fondent pas. Voila pourquoi 1'homme avec les mesures (de longueur), 

gvalue le long et le court [les dimensions]; avec les mesures de capacite, 

appr6cie le peu et le beaucoup [les quantites] ; avec la balance, 

estime le 16ger et le lourd [les poids]; avec les proportions musi- 

cales, accorde les notes hautes et graves; avec les noms, d6limite 

($fi ) le non-etre et le reel ; avec les lois, d6finit (1'ordre du bon) 

gouvernement et la confusion (anarchique) avee la 

simplicite fait rentrer dans l'ordre ennuis et doutes; 

avec la facilit6 ( # ), maitrise dangers et difficultes ; avec les dix 

mille ?tres tout se ram6ne 4 1'unite ( - ). Les cent mesures 

se conforment toutes 4 la loi. Ce qu'on appelle se ramener (it) 

1'unite, c'est le comble de la simplicité S'accorder 

avec la loi, c'est le point le plus extreme de la facilite ( /j §§ 

fi). C'est ainsi que les obtus, les rebelles, les sourds, les aveugles 

peuvent etre gouverngs avec les gens dou6s de discernement, d'in- 

telligence, d'ouie, de vision. Les dix mille 6tres du monde, on ne 

peut en avoir 1'enti6re maitrise; si on veut en exiger 1'enti?re mai- 

trise chez un seul homme, alors le sage et le saint eu sont inca- 

pables. Un seul homme put-il avoir 1'enti6re maitrise du monde, 

put-il r4gler dans l'avant et 1'apres [le temps] ce qui est opportun, 

3a et aussi dans le loin et le proche [la distance], dans le lent et 

le rapide, cela ne pourrait se faire tout a la fois. Comme cela ne 

peut se faire tout a la fois, il manque Ie bon gouvernement. ' 

Si 1'ori gouverne entierement et sans lacunes, alors le grand, 

le petit, le beaucoup, le peu, chacun est conforme à sa specificit4 

laboureur, le marchand, l'ouvrier, le lettr6 ne chan- 

gent pas leurs professions. Parmi les vieux laboureurs, les commer- 
. , - 
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?ants ages, les ouvriers exp6rimentgs, les lettr6s qui ont requ 1'an- 

cienne education, il n'en est aucun qui ne reste (dans sa position). , 

Alors, celui qui se trouve eu haut, que ferait-il? Donc, ce qui a 

des raisons niais n'a pas d'int6r6t pour le gou- 

vernement, un homme sage n'en parle pas. Quant 4 avoir 

des capacit6s, mais pas d'int6r6t pour les 6tres, un sage ne se com- 

porte pas ainsi. Un sage, ce n'est pas par gout qu'il parle; c'est 

par int6r6t pour le gouvernement; il ne parviendrait pas a ne pas 

parler. Un sage, ce n'est pas par goat qu'il agit; c'est par intgr6t 

pour les a?aires; il ne parviendrait pas 4 ne pas agir. Aussi ses 

paroles ne sortent..elles pas des questions de uoms, de lois, de com- 

binaisons d'gquilibre, d'artifices. Ce qu'il fait ne sort pas du labou- 

rage, des guerres, des relations sociales, et voilk tout. C'est pour- 

quoi un souverain eclaire ne fait pasl) de raisonnements indiff6rents 

au (bon) gouvernement; (tandis qu')un homrne vil parle certaine- 

ment des capacit6s indifFerentes au (bien des) 6tres. Les hommes 

vils, eux aussi, savent que les paroles nuisent au (bon) gouverne- 

ment, mais ne peuvent pas ne pas parler; les hommes vils, aussi, 

savent qu'ils peuvent (en agissant) nuire aux etres, mais ils ne peu- 

vent pas ne pas agir Voila pourquoi dans leurs discours ils . 

poussent 4 l'extreme les argumentations des lettr6s et de Mo, affir- 

mations et n6oations (§ jl); dans leurs actes ils poussent 4 

1'extreme la conduite de l'obtus, du trompeur, du cauteleux, du 

rgvolt6. (En cela,) ils cherchent du renom (fl), et voila tout. 

L) Variante du chan ko tlong les délaisse Z) (au lieu de l i £ ) . 
Ces mots terminent la phrase; la suivante se présente alors ainsi: les argumentations 
étrangères au bon gouvernement, c'est ce dont un homme vit ne manque pas de parler; 
les capacités étrangères aux affaires, c'est ce quoi un homme vil ne manque pas de se 

livrer (Z ,j' A intercale entre A et g#$  3i ..... 

Et quelques caracteres plus haut, entre j fl A et a , s'intercalent deux 
caracteres : Z Lette lecture nous parait plus satisfaisante. 
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Aussi un souverain 6clairg les met-il a mort. Un ancien proverbe dit: 

. a ne pas savoir, cela n'empeche pas un homme d'etre sage; savoir 

quelque chose, n'emp6che pas un homme d'etre Qu'unouvrier 

menuisier ne puisse (exercer son m6tier), cela ne 1'emp6che pas d'avoir 

du talent; qu'un sage ne sache pas, cela ne 1'empeche pas de (bien) 

gouverner. C'est exact. - Si 1'on fait le bieu de fagon que les 

hommes ne puissent pas parveuir a vous imiter 1), on est seul ainsi 

4 faire le bien; si 1'ou exerce un talent de fagon que les hommes 

ne le puissent pas imiter, on est seul ainsi a exercer ce talent: 

on ne possede pas entierement les principes de ce bien ou de ce 

talent. Quand on fait (vraiment) le bien, c'est avec la multitude 

qu'on le met en pratique; quand on exerce (vraiment) un talent, 

3b c'est avec la multitude qu'on s'en rend capable. Voila le bien du 

bien et le talent du talent. Si on a de 1'estime pour le gouvernement 

d'un homme saint, ce u'est pas qu'on 1'estime en tant qu'il gouverne 

dans son int6r6t a lui seul; on 1'estime en tant qu'il gouverne avec 

(le souci de) la multitude. Si on estime le talent du ministre des tra- 

vaux publies Chouei 2) ce n'est pas qu'on 1'estime en raison 

de son talent h lui seul; on 1'estime en raison de ce qu'il rgussit à 

1'exercer avec (le souci de) la multitude. (Mais) les hommes du monde 

d'aujourd'hui, dans leur conduite, veulent etre seuls sages; 4 1'egard 

des etres, veulent etre seuls capables; dans les discussions, veulent 

sortir de la foule; dans le courage, veulent surpasser la multitude. 

La sagesse de conduite limit4e a soi seul ne suffit pas 4 former 

une conversion ( f ) ; les etres de capacite limit6e a soi seul (montrent 

leur) insu?tsance (quand il s'agit) d'arranger parfaitement les affai- 

1) Le "Cheou clran ko ts'ong chou. supprime les mots 1ft I1 faut alors 
traduire: Sin l'on fait le bien de fagon que les hommes ne puissent pas parvenir 1'imiter; 
si l'on montre un talent de fagon que les hommes ne puissent pas parvenir 1'exercer 

c'est etre seal h faire le bien et seul a montrer du talent 

2) Cf. Chou king, chap. Clrouen lien, 9 21. 
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res; les paroles qui d6pagsent la foule ne peuvent pas devenir 

des conversations de la famille ; au-dessus de la multitude est le . 

courage ; elle n'a pas 4 se deployer pour combattre. Ces quatre 

choses sont ce d'ou nait la confusion; aussi l'homme saint s'en 

remet-il a la V oie pour conjurer ces quatre (p6rils) et institue des . 

lois pour harmouiser (31) les irr6ductibilit6s ( §£ ) de (ces quatre 
. 

choses). Il fait en sorte que sages et ignorants ne se sgparent pas 

les uns des autres, que capables et incapables ne se quittent pas 

les uns les autres. Quand capables et incapables ne se quittent pas . 

les uns les autres, alors capables et ineapables ont un ggal talent. 

Quand sages et ignorants ne se separent pas les uns des autres, 

alors sages et ignorants ont memes pemsees. Ainsi parvient-on a 

la perfection du gouvernement. 
' 

Quand les noms sont fixgs, les etres ne sont pas en bos- 

tilit6; quand les sp6cificit6s sont clairement 6tablies, les ambitions 

personnelles ne se pratiquent plus. Si les 6tres ne sont pas en 

hostilite, ce n'est pas parce qu'ils n'ont pas d'intention (hostile), 

c'est parce que les noms sont determiues; aussi (les etres) n'ont- 

ils pas lieu de r6aliser leur intention. Si 1'ambition personnelle ne 

se pratique pas, ce n'est pas par un manque de volonté, mais parce 

que les sp6cificit6s sont clairement 6tablies; aussi les 6tres n'ont- 

ils pas lieu de mettre en pratique leur volonté. Cependant l'inten- 

tion et la volonté tous les hommes les poss6dent; 

mais ils peuvent se comporter comme s'ils 6taient sans intention . 

ni V01ODt6, parce qu'il y a la Voie qui les regit. T'ien P'ien ( QJ 

dit: « Parmi les lettres du monde, aucun ne consentirait 4 

rester dans sa famille et 4 rendre sujets sa femme et ses enfants ; 

ils voyagent certes pour etre fonctionnaires 4 la cour des vassaux ; 

c'est l'int6r6t qui les attire. Quand ils demeurent a la cour des vas- 

saux, leur but it tous est d'etre k'ing ou ta fou 

mais ils ne pr6tendent pas a etre tchou heou (vassaux) ( @ fl ) ; 
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c'est que les noms les P'ong Mong (Jë ) dit: «les 

. 4a faisans et les lievres des deserts, beaucoup de gens les poursuivent, 

car leur sp6cificitg n'est pas determinee; tandis que les poules et 

les porcs remplissent le march6, mais personne n'en a le d6sir, car 
' 

leur sp6cificit6 est d6termin6e:o. Quand les etres sont indeter mines, 

alors meme les gens humains et intelligents sont mutuellement en 

rivalit6; quand les sp6cificit6s sont gtablies, alors les hommes, mdme 

avides et vils, ne se disputent pas 1). Si ce qui est rond tourue, ce n'est 

pas parce qu'il peut tourner; s'il tourne, c'est parce qu'il ne peut 
. pas ne pas tourner. Si ce qui est carr6 reste en place, ce n'est 

pas parce qu'il peut rester; s'il reste, c'est parce qu'il ne peut pas 

ne pas rester. A cause du fait que le rond tourne de lui-meme, il 

_ s'ensuit qu'il ne peut rester eu place ; a cause du fait qufe le carr6 

reste de lui-meme en place, il s'ensuit> qu'il ne peut pas tourner. 

Pourquoi craindre de perdre la sp6cificit6 des 6tres? Car, etant doune 

qu'il y a lieu d'employer les sages, on fait en sorte qu'ils ne puissent 

pas ne pas etre employcs. Etant doun6 qu'il n'y a pas lieu d'employer 

les ignorants, on fait en sorte qu'ils ne puissent pas etre employ6s. 

S'ils sont employ6s ou non employ6s, ce n'est pas moi qui les 

emploie 2); c'est seulement 4 cause du fait qu'ils trouvent ou ne 

peuvent trouver emploi 8). Chacun trouvant de soi-meme son emploi, 
. pourquoi craindrait-on la confusion des etres ? Les etres ne peuvent 

pas d'eux memes pouvoir, ne savent pas d'eux memes savoir; la 

connaissance ne consiste pas a pouvoir connaitre, mais 4 connaitre; 

1) Cette phrase n'est pas donn6e dans le Cheou chau 1..-0 ts'o;ig chou Th* t) 

ii . 

2) Le Cheou clian lco ts`ong remplace apris par 

3) Ibid.: Entre et intereale ?? . Sept caract?res plus loin, on lit: 

Traduisons : "Paree qu'ils 
sout capables d'être employes ou n'en sont pas capables, naturellemelit chacun d'eux trouve 

' son emploi propre. Chacnn trouvant son emploi propre, pourquoi. 
o, T 
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l'ignorance, non 4 pouvoir ignorer, mais a ignorer. Ce qui est beau ue 

1'est pas parce qu'il peut etre beau, mais parce qu'il est beau ; ce 

qui est laid ne 1'est pas parce qu'il peut etre laid, mais parce qu'il 

est laid. Or (ces qualit6s) ne peuvent pas dlelles-m6mes pouvoir, ne 

savent pas d'elles-m6mes savoir ; alors 1'intelligence et le beau, com- 

ment les estimer? l'ignorance et la laideur, comment les mépriser? 

Ainsi, celui qui est intelligent ne doit pas se monter fier devant 

l'ignorant: celui qui est beau ne doit pas se montrer moqueur devant 

le laid. Telle est la Voie de ce qui convient. (luand la Voie est 

pratiqu4e dans le monde, alors ceux qui sont pauvres et meprises 

ne se plaignent pas; ceux qui sont riches et honor4s ne sont pas 

fiers; ceux qui sont ignorants et faibles sont exempts de crainte; 

ceux qui sont intelligents et forts ne se montrent pas arrogantsl); 

car il y a determination dans les sp6cificit6s Quaud 

la loi est pratiqu4e dans le monde, alors les pauvres et les meprises 

n'osent pas hair les riches et les haut places ; les riches et les haut 

places n'oseut pas nuire aux pauvres et aux meprises; les ignorants 

et les faibles u'osent pas prétendre à etre intelligents et forts; les 

intelligents et les forts n'osent pas dgdaigner les ignorants et les 

faibles. Voila l'infdrioritg de la loi 4 1'6card de la Voie..,. . 

Ce qu'on estime daus le monde, et que (tous) egalement esti- 

ment, c'est ce qu'on appelle les moeurs Ce dont on fait 4b 

emploi dans le monde, et dont tous egalement font emploi, c'est 

ce qu'on appelle les etres ( fl§y). Si quelqu'un agit contrairement 

aux autres hommes, les moeurs ne l'approuveut pas. Si (quelque 

chose) inspire du mecontentement 4 la multitude, les moeurs tendent 

4 1'6carter. C'est pourquoi les coeurs sont tous diff6reiits, mais les 

actions suivent une meme conduite. Ce que les hommes aiment est 

different ; leur souci d'employer (l'utilisable) est certainement ideu- 

' ." 
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tique. Voil4 quelle est 1'harmonie des mceurs, quel est l'usage des 

etres. Aussi, dans ce que les unes harmonisent, faut-il s'abstenir 

d'inattention, et dans l'usage qu'on fait des autres, faut-il ne pas 

manquer son choix. 

Jadis, (le duc) Houan du royaume de Ts'i ( §§), aimait 

a s'habiller de violet. Dans toutes les regions on ne vendait plus 

d'autre couleur. - Le roi Tchouang (§% ), du royaume de Tch'ou 

avait une predilection pour les tailles minces; alors dans 

tout le roya,ume on eut la mine affamee. Selon la maniere dont le 

superieur dirige ses inferieurs, la consequence est le bon gouver- 

nement ou la confusion. Si donc les moeurs sont impures, ngees- 

sairement on fait une loi pour les amender. Si les 6tres extra- 

vaguent, necessairement on etablit un reglement pour les rggir. 

Ceux qui sont genes par les moeurs on entrav6s par les etres, on 

ne peut pas avec (eux) faire un bon gouvernement. - Jadis, dans 

le royaume de Tsin ( % ), on souffrait du luxe; le duc Wen ( j§J), 

usant de frugalite, y porta remede: il s'habilla sans vetements de 

soie et s'abstint de manger deux fois de la viande; peu apres, tout 

le monde (portait) des v6tements de toile grossi6re et (mangeait) un 

riz grossier. - Le roi (du royaume) de Yue (flfl ), Keou-tsien 

m6ditait une vengeance contre (le royaume de) Wou ( £ ) ; 

il voulait que tous ses hommes fussent vaillants. Rencontrant sur 

sa route une grenouille furieuse, il la salua. Quelques ann6es apres, 

quand ses gens, ages ou jeunes, se trouverent devant des ennemis, 

ces derniers fussent-ils comme 1'eau bouillante et le feu, ils ne se 

dgrob6rent point. - Telle est la preuve des difficultés qui existent pour 

celui qui est place au-dessus des autres 1). Les rois sages savaient que les 

sentiments du peuple sont faciles a emouvoir. C'est pourquoi ils 

instituerent la musique pour les temperer, les rites pour les r4gler. 

1) Texte en mauvais gtat. Cf. l'assertion des prefaciers (p. 600-1): «1'ouvrage abonde 
en lacunes et en erreurs ». 

I ' . 
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Alors les inf6rieurs ne peuvent pas exercer leur ambition. C'est 

pourquoi la pratique des rites et de la musique est irr6sistible: 

la pratique des rites et de la musique etant irresistible, alors la 

volonté ambitieuse perd son pouvoir. Quand la volonté ambitieuse 

(des sujets) perd son pouvoir, qu'il se trouve alors (au tr6ne) un 

sage ou qu'il s'y trouve un ignorant, cela revient au meme. Dira- 

. t-on que s'il se trouve sur le tr6ne un sage, ce sera le bon gou- 

vernement, et que s'il s'y trouve un ignorant, ce sera la confusion? 

Dans ce cas, bon gouvernement et confusion seraient 1'oeuvre d'un 

sage ou d'uu ignorant, et ne resulteraient plus des rites et de la 5d 

musique. (Mais) dans ce cas les artifices d'un homme saint p6ri- 

raient en meme temps que le souverain saint, et les lois du bon 

gouveruement du mode seraient abandonn4es a chaque changement 

de generation. 11 y aurait alors beaucoup de confusion et le bon 

gouvernement serait rare. Quand il y a beaucoup de confusion et 

quand le bon gouvernement est rare, alors la sagesse n'est plus ce 

qu'on estime, ni 1'ignorance ce qu'on meprise. Pour qui occupe la 

place correspondant au nom (qu'il porte), fft-ce (la place) d?un 

etre mauvais, vil, ignoraut, les etres pourtant ne s'61oignent pas 

de celui-14; proximit6, 6loionement dependent de conditions ( 

(mais) ne dependent pas du (fait qu')il a pour 

qualite d'etre vil, on au contraire juste et sage.l) Moi non plus, 

je n'ose pas envisager le caractere naturel de la raison c6leste et 

des conditions terrestres. 

Maintenant, entre ciel et terre les insensés sout vraiment mul- 

titude, les hommes humains et sages, vraiment rares. De 1'inclina- . 

tion pour l'intgr6t et le profit, les insenses en ont en quantite 

considerable ; de l'inclination pour le d6sint6ressement et 1'honneur, 

1) La nature n'a pas horreur de ce qui est dêfectueux; si ce qui est mauvais porte un 
nom de chose mauvais, si un nom de chose roauvaise correspond a une r6alit6 d6fectueuse, 
tout est dans 1'ordre : le mal a sa place dans ¡'ensemble des ?tres. Tel est peut·etre le sens; , 
la phrase suivante est encore plus obscure. 
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les hommes humains et sages en out particulierement davantage. 

Maintenant, avec les rites et la justice on recherche les hommes 

humains et sages; mais quelqu'un susceptible de trouver des hom- 

mes humains et sages, sur dix mille il n'y en a pas un. Au moyen 

de la renommee et du profit, on recherche les insenses; on en trouverait 

n'importe ou sur la terre. C'est pourquoi l'on dit: les rites et la 

justice forment les sages, (mais) les sages n'ont pas ngeessairement 

besoin des rites et de la justice. La renomm4e et le profit gouver- 

nent les hommes vils; les hommes vils ne peuvent pas se passer 

de renommee et de profit.. 

Rgcompenser et punir sont les attributions du prince; remplir 

des devoirs, montrer des capacitgs, sont celles des sujets. Le prince 

estime les talents et blame les d4tD6rites: de 14 les recompenses et 

les punitions. Chaque sujet (doit 6tre) attentif a ce dont il est charge ; 

, de là (son obligation de) remplir des devoirs et de montrer des 

capacit4s. Le prince ne doit pas se meler des occupations des sujets, 

les sujets ne doivent pas usurper les affaires du prince. Quand le 

superieur et l'inferieur n'interf6relit pas mutuellement, on dit que 

les noms sont corrects. Quand les noms sont corrects, alors les lois 

sont en vigueur. En ce qui concerne les dix mille 6tres, il faut 

les rendre sp4cifiques; quant 4 notre continent, il faut le rendre 

exempt de d6sordre. Dans 1'outrage éviter l'indignation, dans le suce6s 

s'abstenir de fierte; interdire les violences, arreter les armges, conjurer 

les guerres dans le monde: telle est la vertu d'un prince humain. 

Ainsi faut-il etre souverain ( #). Garder son r6le, sa fonction 

sp6cifique et 1'exgcuter sans confusion; etre attentif 4 ce dont on 

est charge et s'abstenir d'ambition; qu'on ait faim ou qu'on soit 

5b ra?ssasie, montrer un meme coeur; sous la calomnie et sous 1'61oge 

garder 1*6calitg d'ame; apres la recompense n'en pas perdre le sou- 

venir ; apres la punition ne pas gprouver de ressenEiment: telle est 

la regle de l'inf6rieur; il peut alors etre regarde comme un homme. 
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11 est, de par le monde, (des gens qui) au moyen des noms 

ont obtenu la v6ritg; d'autres aussi qui au moyen des noms ont 

perdu la vgrit6. Le roi Siuan (tff ) aimait a tirer a 1'arc; (il se 

plaisait 4 entendre) dire aux hommes qu'il 6tait capable de se 

servir d'un arc dur (4 bander); (mais) en realite celui dont il se 

servait ne d6passait pas (une tension de) trois che (11). Il le montra 

4 ses satellites; tous essay6rent de le bander; mais (la fl6che) s'ar- 

r6tait au milieu du trajet. Tous dirent que (1'arc) n'6tait pas inferieur 

4 neuf che. «Qui donc, sauf vous, grand roi, peut se servir de cet 

are)> ? Le roi Siuan etait satisfait. Cependaut son instrument ne 

d6passait pas trois che ; tant qu'il vgcut, (le roi) le crut de neuf 

che. Trois che, c'etait la v6ritg; neuf che, ce n'6tait qu'un nom. 

Le roi Siuan se complaisait dans le nom et perdait la vérité. 

Dans (1'etat de) Ts'i ( §§l ) Monsieur Houang ( fi ) aimait la modestie. 

Il avait deux filles, toutes deux parures du royaume. Honteux de 

leur beaute, par modestie il les dcpreciait, disant qu'elles 6taient 

vilaines et mechantes. Ce renom de laideur et de m6chancet6 

s'6tant r6pandu au loin, 1'epoque (off elles eussent du) se marier 

passa et dans tout le royaume personne ne vint les demander. (Pour- 

tant), dans (I'gtat de) Wei il y eut un veuf qui se hasarda 

4 en 6pouser une. Elle etait la parure du royaume. Par la suite, 

il dit: «Monsieur Houang aimait la modestie; anssi a-t-il calomnie 

s.on enfant, disant que (sa fille) n'etait pas belles. Lh-dessus s'61e- 

v6rent des rivalit4s pour offrir des cadeaux de fiangailles 4 la (seconde 

fille, dans l'opinion qu'elle) aussi (devait etre) une parure du royaume. 

Elles etaient les parures du royaume, voila la verite ; leur laideur 

et leur mechancete (n'existaient qu'en) nom. Ceux qui ne furent 

pas dupes du nom obtinrent la verite. 

. Un homme de (1'6tat de) Tch'ou () portait des faisans ; un 

passant lui demanda quels 6taient ces oiseaux. Le porteur des faisans . 

le trompa, disant que c'6taient des pb6nix. Le passant r6pliqua: 
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«J'ai d6jh entendu parler des phdnix; maintenant seulement j'en 

vois,>. - « Voulez-vous les acheter » 2 - «Oui». - « Je ne les ceclerais 

pas pour dix pieces cl'or » . - « J'en donne le doubles. –Illesceda. 

. L'acheteur voulut en faire present au roi de Tch'on, Mais pendant 

la nuit ces oiseaux moururent. Le passant ne regrettait pas son or, 

mais il regrettait de ne pas pouvoir faire sou cadeau au roi de 

Ea Tch'ou. Les gens du royaume en jaserent. Tout le monde disait que 

c'6taient de vrais ph6iiix. Les nobles voulaient aussi en offrir (au 

roi). La nouvelle parvint aux oreilles du roi de Tch'ou, qui fut 6mu 

de la bonne intention de cet homme 4 son ggard; il le fit venir 

et lui donna en riche present, dix fois plus d'or que n'en avaient 

coilt6 les oiseaux. 

I1 y avait (une fois) un laboureur du royaume de Wei 

qui cultivait son champ; il d6couvrit un jade pr6cieux de la dimen- 

sion d'uu pied. Ne sachant pas que ce fit du jade, il en parla à 

son voisin. Le voisin chercha sournoisement 4 en devenir posses- 

seur ; en causant il dit: « L'inquietante pierre que voila ! si on la 

garde elle est nuisible a la famille. Mieux vaut la reporter (dans 

le cbamp)>>. Le laboureur, quoique h6sitaut, plaga la pierre sur la 

terrasse de sa maison. La nuit suivante, 1'eclat du jade eclairait 

la chambre enti6re. Toute la famille du laboureur fut grandement 

efFrayee. 11 parla de nouveau a son voisin, qui repondit : ? Voila 

qui prouve combien (cette pierre) est inquietante. Vite, abandonnez-la; 

le malheur peut (encore) etre Alors, a la hate, il 1'aban- 

donna dans un endroit lointain. Le voisin, quelque temps apr6s, la 

d6roba pour 1'off'rir au roi de Wei. Le roi de Wei fit venir un 

ouvrier (expert dans la connaissance) du jade pour 1'examiner. 
' 

L'expert en jade, apres l'avoir regardee, se prosterna plusieurs fois; 

puis, debout, (il dit): «0serai-je feliciter, 6 roi, qui a trouvg ce 
' 

tresor de l'univers? Moi, votre sujet, n'en ai jamais vu (de pareil)>>. 

La-dessus, le roi lui en demanda le prix. L'expert en jade repondit : 
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« Il n'y a pas de prix qui puisse lui convenir. Avec le prix des 

terrains des cinq villes on ne pourrait que le regarder une seule 

fois. Le roi de Wei donna aussit6t mille pieces d'or 4 celui qui 

lui avait offert le jade, et lui accorda la faveur de manger dgsor- 

mais la subsistance d'un ta fou. 

D'une fagon generale en ce monde, sur une 4tendue de dix mille 

li ( JJ ), il y a toujours (distinction entre) le bien et le mal ( § 

; c'est pourquoi nous n'osons pas forfaire. Ce qui est bien 

est toujours bien; ce qui est mal est toujours mal. Telle est notre 

opinion, 4 nous aussi. (Cependant) quoique le bien soit toujours 

le bien, il y a pourtant des moments ou il n'est pas en usage; 

quoique le mal soit toujours le mal, il y a des moments ou cer- 

tainement il est pratique. C'est pourquoi certaines gens qui ont 

mis en usage le bien en perdent le r4sultat (esper e), d'autres qui 

ont pratique le mal obtiennent le r4sultat voulu. Les raisons ($fl) 

du bieu et du mal ne sont pas les memes; ils alternent, l'un an- 

nule l'autre pour notre propre usage. Ou donc resident le bien et 

le mal? . 

Considgrons la r6ussite de Yao ( fi% ) et Choueu ( $l ), 1"aug (  ) 

et Wou il furent les uns justes, les autres iniques; mais ils 6b 

obtinrent l'opportunit6, et c'est pourquoi ils prospgr6rent. (Conside- 

rons) la dgfaite de Kie ( j# ), Tcheou ( Yeou ( Li ils 

furent tant6t justes, tant6t injustes; mais ils perdirent 1'opportunite, 

et c'est pourquoi ils pgrirent. Ce fut aussi le cas pour la domi- 

nation des cinq h6g6mons. Le duc de Song guerroyait avec 

les gens de Tch'ou (§fl ) sur les bords c1u Hong Le prince 

Mou Yi ( J dit: «Les gens de Tch'ou sout legion et nous 

sommes en petit nombre. Je propose, au moment ou ils n'auront 

pas encore euti6remeut pass6 le fleuve, de les attaquer. Lk-dessus 

1) En 638 av. J..C. Voyez Sseu-ma Ts'ien, trad. fr., t. IV, p. 239-240. 
' 
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le due dit: ne faut pas (le faire). J'ai entendu dire qu'on ne 

fait pas rouler le tambour (tant que 1'ennemi n'est) pas en raug. 

Pour moi, meme si j'gtais survivant d'un royanme vaincu, je ne 

voudrais pas agir ainsi. Dans la lutte il fut vaincu. Les gens de 

Tch'ou prirent le royaume de Song. Les gens de Ts'i (Wl) tuarent 

le duc Siang ( #@ ), (puis) glev6rent au trone Kong-souen Wou-tche 

Chao Hou et Y i-wou 

suivirent le prince Kieou Ils émigrèrent dans Ie royaume de 

Lou ( @ ). Pao Chou-ya suivit le prince Siao-po 8) 

ils emigrerent dans le royaume de Kiu ( $§ ). Quelque 

temps apr6s, Wou-tche fut tae, les deux fils du due se disputarent 

le royaume. Kieou aurait due etre glevg au tr6ne, mais Siao-po 

rentra le premier (dans son pays); aussi les gens de Ts'i 1'61ev6rent 

au trone. Ensuite il ordonna aux gens de Lou de tuer Kieou. 

Chao Hou se suicida 4 cette occasion; (Siao-po) manda Yi-wou pour 

etre son conseiller. 

Le duc Wen ( j§J), du royaume de Tsin ( §§f ), 4 cause des 

calomnies de Li-ki emigra pendant dix-neuf' ans. ') Quaud 

. le duc Houei ( §£ ) fut mort, (l'émigré) donna des presents au (roi 

. de) Ts'in (§) pour obtenir de rentrer dans son pays. 11 tua le 

prince Houais), et lui-meme monta au tr6ne. - Voilk donc un 

prince qui fut correct, mais ne put éviter d'6tre pris 6); et deux 

princes sans droiture, mais dont les violences réussirent Si en 

quelqu'un c'est le bien qui regne, et si tous les autres considarent 

que c'est le mal, alors on ne sait pas ce qui en lui est bien. Si 

en quelqu'un c'est le mal qui regne, et si tous les autres consi- 

1) En 686 av. J.-C. Cf. 8seu.ina Ts'ien, trad. fr., t. IV, p. 45-46. 
y - 

. 2) Yi-wou est l'appellation de Kouan Tchong. ' 
3) Cf. Sseu-mrz Ts'ien, trad. fr. t. IV, p. 46. 
4) En 655 av. J.-C. Cf. Sseu-ma Ts`ien, trad. fr., t. IV, p. 264- 267. , 
5) Cf. S'seu-ma 7's'ielt, trad. P. t. IV, p. 282. 
6) Le due Siang de Song. 
7) Siao-po, qui fut le due Houan, de Ts'i, et Yi-wou, qui fut le due Wen, de Tsin. 

' 
' 

, ' . " 
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d6rent que c'est le bien, alors on ne sait pas ce qui en lui est mal. Ainsi, 

le bien et le mal dependent de I'appr6ciatiou qu'en font les autres 

homimes pour etre correctement (6none6s); ce n'est pas 4 soi seul qu'on 

les determine. Alors celui dout la conduite est contraire (a celle) des 

autres hommes est considere comme faisant le mal; celui dont la con- 

duite s'oppose 4 celle des autres hommes est considere comme faisant le 

bien. Aussi, quand un prince possede pouvoir et prestige, quand il place 

dans le bien sa residence, on ne peut pas (en dire du) mal. 11 

demeure dans l'inaction, et les etres 1'honorent; il se meut et les etres 

le suivent; il parle; et les hommes le croient ; il agit, et les êtres 7a 

l'imitent. 11 est au-dessus des autres et conduit tous les inferieurs. 

Si le royaume est dans la confusion, il s'ensuit trois consequences: 

la famine, la dispersion de la population, le mauque des subsistan- . 

ces n6cessaires pour qu'elle restat groupee. C'est alors la confusion. 

Quand on gouverne le royaume saus lois, c'est alors la confusion. 

Quand il y a des lois, si on ne peut les faire ex6cuter, c'est alors 

la confusion. Quand il y a des subsistances autant qu'il est necessaire 

pour que la population reste group6e; quand il y a des lois, et qu'on 

peut les mettre en pratique: que dans ces cas un royaume ne soit 

pas bieu gouvern6, cela ne s'est encore jamais vu. 

CHAPITRE II. , 

Humanite ( fI ), j justice ( fi ), rites musique ( ), noms 

' 

lois ( ( ), chatiments recompenses ( fi£ ) : tels sont 

les huit artifices par lesquels les cinq empereurs ( §#) et les 

trois rois ( % ) gouvernaient le monde. C'est pourquoi avec 1'humanite 

on le conduit ( $§ ) ; avec la justice on le regle selon l'oppor- 

tunite; avec les rites on le fait agir avec la musique on le 

rend harmonieux (fliJ ) ; avec les noms, on le rend correct 

avec les lois, on 1'egalise (§§l); avec les chatiments on 1'intimide 

( fi ); avec les recompenses on suscite son emulation Done 
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1'humanite, c'est la grande source de la bienfaisance envers les etres, 

mais aussi l'origiue de 1'egoisme. La justice, c'est le fondement des 

actions bonnes, mais aussi un pr6texte au faux gelat. Les rites, c'est 

par eux qu'on pratique les respects; mais ils sont aussi l'origine 

de toute irreverence. La musique, c'est ce qui harmonise les senti- 

ments ; mais c'est aussi 1'origine des vices. Les noms, c'est ce qui 

rectifie les rangs (sociaux); mais c'est aussi l'origine de 1'ambition 

et de l'usurpation. Les lois, c'est ce qui 4galise la multitude des 

conditions; mais c'est aussi ce qui compromet la sp4cificit6 des noms., 

Les chatiments, c'est ce qui intimide les insoumis; mais c'est aussi 

l'origine de la rigueur et de la cruaut6. Les recompenses, c'est ce 

qui stimule les ndelites et les capacit6s, mais c'est aussi 1'origine 

des viles disputes. Tous ces huit artifices n'ont aucun secret pour 

les hommes et subsistent 6ternellement dans le monde; ils n'6taient 

pas apparents au temps de Yao et de Chouen 1); ils n'ont pas, d'eux- 

m6mes2), fui les cours de Kie et de Tcheou. Quaud on en use selon 

la Voie, le monde est bien gouvern6; mais si on en use sans (se 

7b conformer 4) la Voie, le monde est dans la confusion. Bien plus: 

on peut par 14 d6passer le gouvernement de 1'empire; ces (artifices) 

peuvent meme remplir le ciel et la terre, diriger les dix mille choses. 

(Mais, si on les consid6re) autrement que comme des m6thodes de 

gouvernement ('fp (ces artifices) ne sont plus choses saisissables 

pour 1'homme; le saint les d6laissel) et n'en parle point. 

D'une fagon g6n6rale, de ce qu'un royaume subsiste ou qu'il se 

perd, il y a six indices Il y a des rovaumes deperissants, 

des royaumes perdus, des royaumes prosperes, des royaumes puissants, 

1) Le w cheou chan ko ts'onq chou. remplace le nom de 1'empereur légendaire Chouen 

par cetui de T'ang 
' 

. 

2) Ibid.: le mot @ , 1 11 de soi-m6me?, est remplacd par fm ils n'ont pas ,voulu, 
fuir .....; legon, semble t-il moins bonne. 

3) Ibid. donnent la lecon preferable les "Ceut Philo!lophes.: m. 
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des royaumes bien gouvern6s, des royaumes plonges dans la con- . 

fusion. Quand je parle de royaumes plonges dans la confusion, ou 

perdus, ce n'est pas 4 dire qu'il s'y trouve des cruaut6s, des vio- 

lences ; quand je parle de royaumes puissants ou bien gouvern6s, 

ce n'est pas 4 dire qu'il s'y trouve du prestige, de la force, de . 

1'humanite, de la justice. Lorsqu'un prince est dgjk age, qu'il a 

beaucoup de concubines, tres peu de fils, et que les branches (de 

la famille) sont en (son) pouvoir, c'est un royaume faible. Lorsqu'un 

prince favorise a 1'exe6s ses ministres, que les ministres aiment 
' 

leur prince, que les lois valables pour tout le monde sont annul6es 

et que les volont6s ambitieuses se donnent carri6re, c'est un royaume 

plonge dans la confusion. Lorsque le royaume est pauvre et petit, 

que les familles sout riches et grandes, que I'autorit6 du prince 

est faible et le prestige des ministres puissant, c'est uu royaume 

perdu; si ces trois indices (sont presents), point n'est besoin qu'il 

s'y passe des actions cruelles et violentes pour (que le royaume) 

soit faible. Quand meme dirait-on: Vous voyez bien qu'il subsisted 

j'a?rme, moi, avec certitude, qu'il est perdu. Lorsque, 4 1'interieur 

[dans la capitale], il n'y a pas de favori particulier, lorsqulk 1'ext6rieur 

[dans les provinces] il n'y a pas de serviteur personnel (du souve- 

rain), lorsque les branches de la famille royale se multiplient, lorsque 

ages et jeunes ne se confondent pas, c'est un royaume prosp6re. 

Quand on se livre aux travaux de la terre et à la culture du murier 

en temps convenable, quand les greniers sont remplis, les armes 

tranchantes et les cuirasses solides, les fronti6res bien surveillees, 

c'est un royaume puissant. 

Lorsque les superieurs ne violentent pas leurs inferieurs, et que 

les inferieurs ne peuvent pas offenser leurs superieurs, superieurs 

et inferieurs ne se violentent ni se s'offensent mutuellement. Ainsi, 

les interdictions et les decrets (du souverain) r6gissent la conduite 

des hommes; les hommes n'ont pas d'ambition 6g6iste, Traversat-on 
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des circonstances perilleuses, le royaume toutefois n'est pas exposg 

aux atteintes: c'est un royaume bien gouverne. Si ces trois indices 

(sont tous presents), point n'est besoin qu'il s'y trouve du prestige, de la 

force, de I'humanit6, de la justice, pour (que le royaume) soit puis- 

sant. Quand meme dirait-on: « Vous voyez bien qu'il est faible » ! 

j'affirme, moi, avec certitude, qu'il subsistera. Quand se r6v6le un 

roi qui sait gouverner, il y a une cat6gorie d'hommes qu'il com- 

mence par mettre 4 mort. Les premiers qu'il met 4 mort, ce ne 

sont pas ceux qu'on appelle des brigands, ou qu'on appelle des 

traitres, car ces deux sortes de malfaiteurs ne sont que pour un 

8a temps de grands perturbateurs, mais ce ne sont pas eux qui sont 

1'origine de la confusion dans l'Etat. L'origine de la confusion dans 

l'Etat, ce sont les inferieurs qui font injure aux sup6rieurs; les 

sujets qui usurpent les proc6d6s des princes; les princes qui ne 

craiguent pas les interdictions de leur temps; les activites qui ne 

sont pas r6gl6es par les lois de leur temps, mettent la Voie dans 

une grande confusion. - 

Lorsque Confucius K'ong K'ieou) exerga, en r6gence, les 

fonctions de conseiller de (1'6tat de) Lou ( @ ), le septieme jour il 

fit decapiter Mao le chao-tcheng Les disciples (de 

Confucius) lui demand6rent pourquoi, disant: le chao-tcheng, 

est un homme illustre du royaume de Lou; vous, maitre, qui exer- 

cez la puissance gouvernementale, vous commencez par le mettre a 

mort. Ne commettez-vous pas une faute»2 Confucius r6pondit: «At- 

tendez, je vais vous en expliquer la cause. Il y a cinq vices humains, 

abstraction faite du vol, du pillage, de la trahison et de l'ambition. 

Le premier consiste a avoir un esprit instruit, mais pourvu de 

connaissances dangereuses. Le second, 4 mener une conduite bizarre 

et a y persister avec obstination. Le troisieme, a prononcer des 

paroles fausses, et avec eloquence. Le quatri6me, 4 poss6der une 

1) Cf. Sseu.ma 7'lien, trad. fr., t. V, p. 326, n. 7. 
r el 
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m6moire puissante, jointe a 1'erudition. Le einquieme, a favoriser le 

mal et a se montrer le bienfaiteur (des merchants). L'homme qui 

poss6de un de ces cinq dgfauts ne saurait éviter que le prince ne 

le mette it mort. Eh bien! Mao, le chao-tcheng, les poss6dait tons 4 , 

la fois. Aussi, en quelque endroit qu'il habitat, il etait capable de 

r6unir des disciples pour en former une secte. Quand il parlait, dans 

ses conversations il etait capable d'embellir l'injustice et d'ensorceler , 

la multitude. A vec sa puissance de memoire, il etait capable d'alt6- 

rer ce qui est juste, lui seul prétendant rester debout. Parmi les 

hommes vils, c'6tait un h6ros. Il ne fallait pas manquer de le . 

mettre 4 mort 1). Pour des raisons analogues, 1'empereur T'ang 

( jj) a mis 4 mort Yin Kie le roi Wen ( jQJ) a mis 

4 mort P'an-tcheng T'ai-kong a mis a mort 

Houa-che Kouan-tchong a mis 4 mort Fou 

Li-yi Tseu-tch'an (T a mis a mort Teng Si 

et Che Fou Ces six personnes 6taient de 
f 

milieux diff6rents, mais leurs coeurs 6taient les m6mes: il ne fallait . 

pas manquer de les mettre a mort. 

Le Clie (king) (fifi) s'exprime ainsi: coeur inquiet est 

pr6occup6, parce qu'il (se sent) hai de la foule vile? 2). Parce que 

les hommes vils sont en foule, ils sont k craindre. Le proverbe dit: 

cUn discours eloquent est susceptible de tromper demons et dieuxi,. 

Si l'on objecte: les demons et les dieux, qui sont 6claire's, corrects 

et droits, comment pourrait-on les tromper? La rgponse est que 

les demons et les dieux 4 la verite ne sont pas sujets 4 etre ensor- 

1) Voir au debut de 1'article de Forke sur Teng Si-tseu, contenu dans op. cit., 1'indica- 
tion d'une autre hypoth6se, emise par le 1'80 7c?oM<!M: Teng Si aurait ete mis a mort, 
non par Is c6l6bre ministre de 1'Etat de Cheng, Tseu-tch'an, qui mourut en 522, mais par 
un de ses successeurs, en 501. P'orke se range it cet avis, quoique 1'hypoth6se énoncée dans 

Yin Wen soit contirmee par un temoignage de Siun-tseu (ïf1j T)' Cf. dans le aLie 

VII, 4, ce que dit Yang Tchou sur les bonnes relations entre Teng, auteur d'un code 

pinal, et Tseu-tch'an.. 

2) Cf, 6d. et trad. de Legge, Book III, ode 1,4, p. 39-40 des Chinese Claasics, vol, lV, part. 1. 
. .. 38 .. 
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celes ou tropes, mais ici on fait allusion 4 1'effcacite du discours 

8b eloquent qui p6u6tre partout. Celui qui parle 6]oquemment, quoiqu'il 

ne puisse pas ensorceler les demons et les dieux, il est bien clair 

. qu'il ensorcellerait les hommes. Il sonde le cœur des hommes, mesure 

leurs passions, suit leurs desirs et n'ose pas les contrarier; il met 

les hommes dans 1'injustice et dans le mal pour chercher son profit. 

Ces hommes aiment-ils 4 entendre vanter la noblesse de leurs pro- 

pres actions? il est merveilleusement capable de les louer. D6testent- 

ils d'entendre parler de leurs propres fautes? il est merveilleusement 

capable de les leur dissimuler. 11 est averti de cela par la physio- 

nomie des gens; il va au devant de leurs paroles et de leurs actions. 

[Les hommes vulgaires 1), lorsqu'ils s'entendent louer, sont satis- 

faits. S'entendant blamer, ils sont tristes. Tel est le sentiment g6u6- 

ral de la multitude humaine. S'il y a quelqu'un de mon avis, je 

suis content; quelqu'un qui soit diff6rent de moi, je suis fheh6. Tel 
' 

est le sentiment general de 1'humanite. C'est pourquoi un flatteur 

excelle 4 (dire) des louauges, excelle a se soumettre (aux caprices 

d'autrui). Quand les hommes disent oui, lui aussi dit oui; quand 

les autres disent upon, lui aussi dit non. I1 se soumet 4 ce que les 

autres aiment. C'est pourquoi un souveraiu 6clair6, quoiqu'il puisse 

accueillir des hommes loyaux et droits, n'aime certes pas toujours 

les gens loyaux et droits; quoiqu'il puisse 6loigner les flatteurs, il 

ne peut certes pas toujours tenir les flatteurs a 1'6cart. Aussi, de 

ce que Chouen (fll) et Yu ( fl§ ) pouvaient ne pas employer les 
- 

flatteurs, ce n'est pas a dire que certainement ils haissaient les flat- 

teurs. Un proverbe dit: a Un discours flatteur ensorcelle les 

Chouen et Yu ne pouvaient pas parvenir a detester (de semblables) 

discours. Impossible de 11e pas faire cette observation, n'est-ce pas?] 

Un proverbe <lit: <on d6teste la couleur violette, qui fait tort 

1) Ce passage entre crochets figure daus le "Cheou claan Ico t8'oizg chou-. 
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au rouge (par sa fausse ressemblance avec lui). On deteste une . 

bouche qui parle bien et qui renverse un royaume p . Cette parole 
° ' 

est redoutable; pourtant, durant toute la vie, personne ne fait atten- 
' 

tion 4 cela; des lors danger et ruine sont 4 vos talons. 

Lao-tseu dit: « avec de la rectitude on (peut) administrer 

l'Etat, avec de la ruse (.:m-) 2) on (peut) tirer parti de I'armee; 

avec l'abstention des affaires ( £f .) on (peut) s'emparer du monde. 

Ce qu'on appelle rectitude, ce sont les noms et les lois 

avec les noms et les lois, on gouverne l'Etat, C'est alors que les 

dix mille etres ne peuvent pas se trouver dans la confusion. Ce 

qu'on appelle ruse, ce sont les combinaisons d'6quilibre et les artifices 

Quand, au moyen des artifices, on tire parti de 1'armee, 

les dix mille etres ne sauraient r6sister. D'une fagon g6n6rale, quand 

on peut faire usage des noms, des lois, des combinaisous d,6quilibre 

et des artifices, pour rectifier ou dompter les passions de cruaut6 

et de violence, alors soi-m6me on s'abstient des affairs. Quand soi- 

meme on s'abstient des affaires, alors on obtient le monde. Aussi, 

quand est compromis le bon gouvernement, alors on a recours aux 

lois; quand sont compromises les lois, alors on a recours aux armes; 

quand on cherche 4 s'abstenir des affaires, il ne faut pas tenter de 

prendre la puissance quand on prend la puissance, alors les . 

faibles, au contraire, peuvent vous abaisser. 

Lao-tseu dit: « Si le peuple ne craint pas la mort, comment 

1'enrayer avec la mort?» 8) En gélléral, si le peuple ne craint pas la . 

mort, cela vient de 1'abus des executions et des punitions; lors- 

1) Ceci nous indique unc variante au texte de Lao-tseu (chap. 57, debut). Nos editions 

de ce texte portent: .IE: wavec de la rectitude". Ici nous avons 0 . ... 

2) Le P. Wieger traduit babilet6,. 11 nous semble quo le mot chinois implique? la 
notion d'6tranget6, d'impr6visibilit6, que par consequent le mot de ruse est moins inexact. 
Une citation de ce texte se rencontre dans la notice D extraite de Ma Touan-lin. 

3) Lao-tseu chap. 74. Une allusion a ce texte se rencontre dans la notice B extraite de 
Ma Touan-lin. 
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qu'on fait abus dlex6cutions et de punitions, alors le peuple ne 

trouve plus la vie supportable. Quand la vie ne lui est plus sup- 

portable, alors il considere le prestige et le pouvoir des princes 

comme rien du tout. Quand les executions et punitions se tiennent 

dans le juste milieu, le peuple craint la mort. La crainte de la 

mort vient du plaisir de vivre. Lorsque (le peuple) gprouve du 

plaisir a vivre, on peut 1'effkayer avec la mort. C'est 4 quoi doit 

9a veiller le prince et a quoi les sujets doivent faire attention. 

T'ien-tsen ( JJ '?')? en lisant le Chou (king) ( @ ), dit: « L'4poque 

(ou régnait) Yao ( jt ) etait en grande Song-tseu 

dit: « Est-ce le gouvernement de 1'homme saint ( $g ) qui a procure 

cela ? « P'ong Mong qui se tenait 4 cote, quittant le rang, 

rgpondit: «C'est le gouvernement des lois saintes 

qui a produit cela; non pas le gouvernement de 1'homme saint». 

Song-tseu r4pliqua: « Entre 1'bomme saint et la loi sainte, quelle 

est la differences? P'ong Mong ajouta: « La confusion que le maitre 

apporte dans les noms est extr6me; sa saintete 4 lui, 

l'ho:nme la tient de lui-même; sa sainteté 4 elle, la ioi la tient 

de sa raison propre La raison, on la tient de soi-meme 

( mais le soi n'est pas la raison. Le soi peut susciter la raison, 

. mais la raison n'est pas le soi. Quand un homme saint gouverne, 

il gouverne seul; quand la loi sainte qui gouverue, alors il 

n'y a personne qui ne gouverne: c'est l'int4r6t des dix mille g4n6- 

rations, mais il n'y a que 1'homme saint qui puisse parfaire ( #% ) 

cela. . - Song-tseu etait encore plein de doutes; il interrogea T'ien- 

tseu. T'ien-tseu repondit : « les paroles de P'ong Mong sont j justes. 

Un vieillard du village des familles Tchouang (§%) avait donn4 à 

son fils aine le nom de Tao (voleur), 4 son fils cadet celui de 

. 
Ngeou (frapper). Tao 4tant sorti se promener, le p6re court apres 

lui en 1'appelant: « voleur ! voleur!» Le magistrat entend cela; il 

. le fait aussitot mettre aux chaines. Lh-dessus le p6re appelle Ngeou, 
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\ . 

pour aller expliquer la chose au magistrat. Mais subitement sa 

voix slarr6te; il sl6crie simplement: «Frapper! frapper!» et le 

magistrat frappe le fils presque au point de le faire mourir. - I 

Un notable de K'ang-kiu donna pour nom a son petit 

domestique: Chan-po Bon pour donner des coups de cor- 

nes), et a son chien: Chan-cheu Bon pour mordre). Ses 

amis ne pass6rent jamais devant sa porte pendant trois ans. Le 

notable s'en 4tant 4tonng, demanda pourquoi. On lui dit ce qu'il en 

etait reellement; les noms furent changes et les amis revinrent. 

Les gens (dn royaume) de Tcheng ( §j ) appellent le jade non taiII6 ; . 

p'o (fl); les gens de Tcheou ( fi ) appellent les rats non s6ch6s 

du meme nom de p'ol). Or, un homme de Tcheou, emportant avec 

soi des rats non sgchgs, alla demander 4 un marchand de Tcheng: 

voulez-vous acheter des p'o» ? Le marchand de Tcheng ayant 
. 

rgpondu oui, (son interlocuteur) sortit ses p'o. Quand le marchand 

vit que c'4taient des rats, il refusa. . : .. 

. [T'ien-tseu dit:2) «tous les howmes agissent pour eux-memes, 

et ne peuvent pas agir pour les autres hommes. ( J W ÊI j¡ 

ffii J ). C'est pourquoi un prince, quand il commande 

a des hommes, fait en sorte qu'ils agissent dans leur int6r6t a eux , 

JBL ri et ne fait pas en sorte qu'ils agissent dans 

son int6r?,t propre Wei-hia Sien-cheng ( §£ 

dit: 1'excellente parole de Tien-tseu! Dans 1'anti- : 

quite, quand un souverain se servait d'un ministre, il veillait à 

ce que ce dernier ne lui fut pas personnellement attach6, comme 

on 1'est a un individn, mais il preteudait que (le ministre) lui 

offrit sa loyauté comme 4 un souverain; (il voulait) que les hommes 

charges de fonctions fussent d'une capacite certaine; que ceux qui 

1) Cf. la fin de la section II de 1'Appendice. 
2) Ce passage entre crochets ne se trouve pas dans le texte donni par le Cheou chan ko 

ts'ong chou. _ , , _ 
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vont 4 la guerre fussent d'une bravoure certaine; qu'ils fussent 

encourages au moyen d'appointements et de recompenses ; que la 

justice resultant des noms et des lois (rf§ ( §§ fifi §fil ) ne pro- 

cedat point de son propre coeur ( fi fl $ Q et ne donnat 

point de profit 4 sa propre personne a _*). Le pro- 

verbe dit: «Si quelqu'uu a des appointements minimes, on ne peut 

pas traverser une p6riode de confusion avec lui. Si 1'on a donng 4 

quelqu'un une recompense legere, on ne peut pas entrer dans des 

dangers avec lui 3.. C'est a quoi un superieur doit faire attention,1)] 

9b De p6re 4 fils, il y a des ordres qui certaiuement seront suivis, 

d'autres qui certainement ne le seront pas. Par exemple: «Quittez 

votre femme noble et « Vendez votre concubine aimée;): voilà des 

ordres qui certainement seront suivis. Mais si l'on dit: «Ne vous 

avisez pas de hair», «Ne vous avisez pas de penser» : voila des 

ordres qui certainement ne serout pas suivis. C'est pourquoi ceux 

qui sont les sup6rieurs doivent etre tres attentifs 4 ce qu'ils ordon- 

nent. Généralement, quand I'homme, etant riche, n'envie pas les 

dignit6s et les appointements eleves; quand, gtant pauvre, il ne 

craint pas les executions et les punitions, - s'il n'envie pas les 

dignit6s et les appointements 41ev4s; c'est qu'il se suffit 4 lui-m6me; 

s'il ne craint pas les ex6cutious et les punitions, c'est qu'il ne tient 

pas à conserver sa vie. Ce sont là deux graves maladies du royaume. 

Si on ne connait pas d'artifice pour les prgvenir, les ordres ne sont 

pas suivis et les interdictions n'arretent personne. Alors c'en est 

fait du gouvernement; quand il n'y a pas de gouvernement, le prince 

n'est qu'en apparence le maitre de son royaume et le prince de 

son peuple. Aux perils et a la confusion 1'on peut s'attendre a bref 

délai. Maintenant, si par suite des dignit4s et des gros appointements 

on en vient 4 etre riche, alors les hommes rivalisent a consacrer 

1) Ce proverbe est cite d'apr6s le Yi lin a la fin du texte de 1'6dition des Cent 

Philosophes. Cf. Infrâ p. 598. - . 
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leurs forces au service du prince. Si par suite des executions et des 

puuitions, on finit par tomber dans la mis6re, alors les hommes 

sont d'accord pour craindre le crime et suivre le bien. C'est pourquoi 
e 

ceux qui dans 1'ancien temps, gouvernaient des royaumes, ne laissaient 

pas le peuple devenir par lui-meme miserable ou riche. Quand mis6re 

et richesse dependent toutes deux du prince, alors le prince est seul 

a poss4der le pouvoir et le peuple sait a qui il doit se soumettre. 

Quand on est miserable, on hait les hommes; meprise, on s'en prend 

aux circonstances; personne ne s'en prend 4 soi-m6me: telle est la 

grande majorite des sentiments humains. Cependant, on ne doit pas, 

sous le pr6texte que telle est la grande majorite des sentiments 

humains, dire tout uniment qu'il n'y a que du mal; car il se trouve 

aussi des gens dignes de piti6: on ne peut pas ne pas faire des 

distinctions. Voici, par exemple, (entre cet homme et moi), sem- 

blables capacit6s, aptitude 6cale a la reflexion ; cependant lui est 

riche et je suis pauvre. Si l'on pouvait ne pas s'en plaindre, ce serait 

parfait; cependant, si l'on s'en plaint, ce n'est pas un mal. Lorsque 

les talents sont ggaux, les intelligences semblables, mais que lui 

est honore alors que je suis meprise, si 1'on ne peut pas s'en plaindre, 

c'est parfait; pourtanb si l'on s'en plaint, ce n'est pas un mal. La ioa 

faute consiste en ce qu'on ne connait pas la difference entre 1'apti- 

tude 4 saisir un advantage et l'occasion d'en profiter; et 1'on ne 

parle que de I'goalit6 en savoir et eu talent. Cela est imputable 4 

un manque de connaissance suffisante. Quoique ce soit le dgfaut 

d'un homme sage c'est aussi ce qui fait l'indi- 

gnation du sage. L'homme, par la mis6re, devient haineux; par la 

richesse, il devient vaniteux. Si l'on hait les hommes, c'est parce 

qu'on se plaint de ce que les autres ne vous fournissent pas votre 

subsistance. Cela vient de ce que les passions sont difficiles 4 calmer. 

Qu'il ne soit pas possible de les calmer; c'est encore pardonnable; 

celui qui se montre fier a 1'6gard des autres, n'a aucune souffrance 
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et saus aucune raison il se montre mgprisant envers autrui; les 

(hommes adonngs aux) passions 1'honorent volontiers; alors qu'il 

ue saurait etre honore et qu'il est illggitime de lui pardonner. 

La multitude en voyant les pauvres et les meprises, les dgdaigne 

et s'en 6loigne; en voyant les riches et les bonor6s, les respecte 

et s'en approche. Si un pauvre et meprise vient me demander quelque 

chose, je puis I'gloigner; ce n'est certes pas parce qu'il me nuit, que 

je 1'eloigne; c'est parce qu'il ne me donne aucun profit, lui et son 

entourage. Si un riche me fait des presents, je peux bien me rap- 

procher de lui; s'il me n'est d'aucun profit, et si je me rapproche 

de lui, alors il n'ose plus se rapprocher de moi. 
' 

. 
Quand ces trois choses resteut ind6pendantes, il n'y a plus moyen 

d'arriver 4 se rapprocher et 4 s'ecarter. Le sentiment de 1'homme 

est qu'on ne peut pas ne pas changer ais6ment d'id6es par le fait 

d'etre pauvre, meprise, ou riche, honorg. (Ignorer) cela, c'est donc 

ce que j'appelle la grande ignorance. Misere, solitude, pauvrete, 

situation mgpris6e, c'est ce dont tout homme a pitie quand le 

monde est bien gouverne, et ce que tous d6daiguent aux 6poques 

de confusion. Si le monde est bien gouverne, ce n'est pas parce 

qu'on a pitie de ceux qui vivent dans la mis6re, la solitude, la 

pauvreté, le mepris; mais c'est seulement un des effets du bon 

gouvernement. Si le monde est dans la confusion, ce n'est pas 

parce qu'on d6daigne ceux qui vivent dans la misare, la solitude, 

la pauvreté, le m6pris; mais c'est un des effets de la confusion. 

Quand chaque chose est bien gouvern6e, il n'y a pas de confusion; 

quand il y a confusion, il n'y a pas de bon gouvernement. Si l'on 

considere la prosperite des dynasties des Hia ( Q ) et des Yin (00) 

et la decadence des Hia et des Yin, on en voit la preuve. Ce que 

les pauvres et les meprises esp6rent des gens riches et honor6s est 

tres modeste; et les hommes riches et hotiorgs ne peuvent pas 

lob satisfaire cet espoir tres modeste. Or, ce que les riches considerent 
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comme mauvais, c'est ce que les pauvres considerent comme bien; 

ce que les hommes haut places considerent comme sans valeur, .. 

c'est ce que les meprises tiennent pour honorable. Cependant, si . 

les gens riches et bonor6s sont sans liberalite, c'est par ce qu'ils 

n,6prouvent pas les memes peines et les memes plaisirs (que les 

autres hommes). «Quoique je ne fasse pas de lib4ralit6s, (se disent- 

ils), cela ne tourne pas a mon prejudices. Maintenant la foule du 

peuple espere en le prince, tout comme ces gens pauvres et meprises 

esp6rent en les gens riches et hoilor6s. Ceux qui esp6rent, d6sirent 

que 1'on s'occupe de leur famille, que 1'on égalise les imp6ts, que 

l'on remedie en temps opportun a la disette et au froid, que l'on 

s'intéresse aux maladies et aux maux, qu'on n'abuse pas des récom- 

penses et des punitions, que 1'on n'organise des corv6es que pendant 

les loisirs laiss6s par les travaux des champs: voila tout ce que le 

peuple espere (d'un prince); alors rien ne sera a craindre pour le 

prince. Si cependant it ne fait pas de lib6ralit4s, c'est parce qu'il 
' 

n,6prouve pas les memes souffrances et les memes joies (que le peuple). 

Aussi un prince ne doit pas manquer d'eprouver les m6mes souf- 

frances et les memes joies que le peuple. Ainsi donc, les hommes 

riches et honor6s peuvent ne pas montrer de lib6ralit6 envers les 

pauvres et les meprises; mais un prince ne doit pas manquer de 

libéralité envers la foule du peuple. S'il manque de libéralité envers 

la foule du peuple, alors la foule du peuple ne veut plus l'avoir à 

sa t6te; quand elle ne veut plus l'avoir a sa tete, alors, a la place 

du prince, on en substitue un autre. 11 n'est pas de plus grand 
. 

danger, pas de plus grand malheur. 

Deux hommes intelligents ne sauraient se mettre au service 

l'un de 1'autre; deux hommes nobles ne sauraient entre eux se don- . 

ner des ordres; deux dialecticiens ne sauraient triompher l'un de 

l'autre. Car leurs forces sont equivalents et leurs talents se com- 

pensent. Quand on n'emploie que la clart6 intellectuelle, 1'oeuvre ne 
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rgussit pas Rlj quaud on u'emploie 

que l'obscurit6 ignorante (flfj Q), 1'aS'aire ngcessairenient sera 

manquee ( $ ¿it, U n (peu de) clart6, un (peu d')obscurité, voilà 

1'6tat de la multitude. Avec celui qui a de faibles appointecnents 

on ne doit pas traverser une periode de confusion. Avec celui qui 

a rega de faibles recompenses, on ne doit pas entrer dans des cir- 

constances difficile. Pour qui est au-dessus des autres, il ue faut 

pas manquer d'etre attentif 4 cela. 

Ce sont la quelques paroles de Yin Wen-tseu, conservees par 

Ma Houei-yuan dans son Yi lin elles 

n'etaient pas mentionn6es dans le present recueil: c'etait certaine- 

ment uue lacune; c'est pourquoi je les mets ici. I) 

PREFACE, par TCHONG-TCHANG (1Jft fi ). 

Extraite du a Cheou chan ko t8'oiig (-houi? n 111 iu 2). 

Yin Wen-tseu etait issu de la famille Yin (4 1'4poque) 

des Tcheou ( fi ). Au temps du roi Siuan (Yt) (du royaume) de 

il fr6quentait le bas de (la porte) de Tsi 

1) Cette note, qui ne concerne que le dernier alinea, termine le texte de I'gd. des Cent 

Philosophes. - Lie Yi lin est nn ouvrage qui a 6t6 eomposé à 1'6poque dei T'ang par Ma Tsong 

appellation Houei-yuan lG (par erreur, 1'edition des Cent philosophes 
intervertit l'ordre de ces deux caract6res et 6crit Ma Yuan-bouei au lieu de Ma Houei- 

yuan). Ma Tsong mourut en 1'an 823; sa biographie se trouve à la fin du chap. CLXIII 
du T'ang chou et dans le chap. CLVII du Kieou t'ang chou. 

2) Ouvrage publie en 1844 par Ts'ien lIi-tsou ?? . Cf. Bulletin de l'Ecole TeR 4,bb 
franpaise d'Extr,??ne- Orient, III, p. 109. 

3) 343-B24 avant notre ere. Cf. E. Chavannes, _?Mernoires Historiques" , V, 258-260. 

4) E. Chavanues, ibid. Les lettr6s errants accueillis par le roi Siuan se reunissaient au pied 

( []a porte] Tsin On ignore s'il faut entendre par là une porte de la 

capitale, on une montagne au pied de laquelle se serait trouvee uno hotellerie pour les 

sophistes voyageurs. - Une note s'intereale ici dans le texte de cette Preface, tel que le 

donne le ,,Hou hai leou ts'ong chou" [Bibl. Nationale, n*. 207 
du fonds Pelliot A, Tome II, Yin Wen-tseu]: "le chapitre Yi zven tche < 

du Han chou cite une assertion de Lieou Hiang ), disant que 
Yin Wen-tseu a sejourne all bas de Tsi avec Song Hing,,. 
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Condisciple de Song Hing 1) de P'ong Mong (f$fl fl#)?), . 

de T'ien P'ien ( QJ Jfft) 8), il etudia avec eux aupres de Kong- 

souen Long 4) (.& Kong-souen Long a parle de lui avec 

éloges 5). (Yin Wen) a ecrit us livre en un chapitre, ou il a beau- , 

coup ùéveloppé sa doctrine. Tchouang-tseu a dit 6): « Il n'etait pas 

attache aux préjugés vulgaires; il n'avait aucun gout pour les orne- . 

ments du luxe; il n'apportait ni légèreté dans ses rapports avec les 

hommes, ni haine à 1'egard de la multitude; il voulait la tranquil- 

lit6 du monde ( tjl) afin de laisser Ie peuple suivre sa 

destin[e (Ø pour les autres hommes et pour soi pos- 
' 

seder sa suffisallce tel etait son principe ( _ ), voila 

en quoi consistait sa pensee. M£nle si on l'outrageait, il se montrait 

1) Rong Hing est mentionne en meme temps que Yin Wen, non seulement dans le 
texte que nous venons de rapporter, extrait du Han chou (note pr6c4dente), mais aussi 
dans le passage de Tchouang-tseu dont va s'inspirer cette Preface ; c'est d'ailleurs le seul 
endroit du livre de Tchouang-tseu qui parle de ce philosophe (vers le milieu du IIIe s. av. 
J. C.). 

2) P'ong Mong lui aussi n'est mentionne qu'une fois dans Tchouang-tseu (chap. 33, D, 
texte et traduction Wieger, 502 - 503: trad. Legge, t. II, part. III, ch. 33, sect. XI, 

p. 223). Sa doctrine exaltait 1'union et la tolerance universelles. 

3) T'ien P'ien est associ6 a P'ong Mong dans le texte en question de Tchouang-tseu. 
T'ien P'ien, la bouche divine. (*' J:1 ), 6tait, selon le chapitrc cite da *2ls'ien 
Han chou., auteur d'un ouvrage taoiste en 25 chapitres. (Chavannes, loc. cit., V, 259). 

4) Sur ce c6l6bre dialecticien, dont nous preparons une traduction destinie au "T'oung 
pao,,, cf. 1'article de A. Forke, The Chinese Sophists, J. China Br. R. A. S., XXXIV, 
1901-1902, n°. 1. - Une note s'intercale ici dans le texte de cette Preface, tel que le 
donne lie ?f:lou hai leou ts'ong chou? (op. cit , n. 3 supra): "Yin Wen-tseu avait visit6 
le roi Siuan de Ts'i ant6rieurement a Kong-souen Long. Selon I'assertion de Tch'ao Kong- 

wou dans le ,,Kiun tchai tou chou tchen (II) 7:L- _ Alto " , v _ 
les ?Hemoires Historiquesn (Che ki 

Fh flfl ) disent que Kong-souen Long a été l'hôte 

du prince de P"ing-yuan ( 2F # etait conseiller du roi Houei-wen (11 ) 
de Tchao (Or), k la premiere annee du roi Houei-wen, le roi Siuan de '1's`i etait 

d6jh mort depuis plus de quarante ans. Ainsi on sait que Wen n'a pas 6tudi6 sous (la 
direction de) Long*. Ce chiffre de quarante ans ne s'accorde pas avec les dates qne four- 
nissent les Mémoires Historiques. Le prince de P'ing-yuan mourut en 250 avant notre ere; 
le roi Siuen r6gna de 342 a 32£, et le roi Houei-wen de 298 A 266. Or il n'y a pas 
un intervalle de quarante ans entre 324 et 298. 

5) Cf. Kong-souen Long, edit. des Cent philosophes, p. 2 a-b. 
6) Cf. Wieger, 33 C; Legge, p. 222. ' 
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exempt de honte:o. Telle etait sa voie Cependant Lieou Hiang 

tnt ) 1), de son cote, a declare que la doctrine (de Yin Wen) venait 

de Houang (fi) 2) et de Lao (1) 8), mais que, en somme, elle appar- 

tient aux écoles des chhtiments et des noms c'est (une 

appr6ciation) quelque peu injuste Quant a moi, 4 la fin de la 

pgriode Houang-tch'ou (J'i IW ) 4), des mou arriv6e a la capitale, Miao 

Hi-po (  5) me fit voir ce livre (de Yiu Weu) ; je pense qu'il 

y trouvait de l'intgr6t; mais (1'ouvrage) abonde eu lacunes et en 

erreurs ( j# #jt §£ ). J'ai essay6 quelque peu d'ordonner, de fixer 

le texte §£ #§ f jl jif ) et l'ai divise en deux chapitres, 

(mais) moi non plus je n'ai pu l'approfondir en detail 9& 

Ecrit par le nomme Tchong-tchang (origi- 

naire) de Chan-yang (W 7). 

SECONDE PREFACE. . 

Extraite de 1'edition des Cent Philosophers8 
° 

Yin Wen-tseu etait issu de la famille Yin ( fl3-), (a 1'epoque) 

des Tcheou ( fi ). Au temps du roi Siuan (11) de Ts'i ( §§), il 

1) Lieou Hiang v6cut de 77 a 6 avant J.-C.. Cf. supra, p. 59S, n. 4. 

2) Houang-ti jf 1'Empereur Jaune, souverain mythique auquel on impute la fon- 
dation de la doctrine Taoiste, bien ant6rieure ainsi a Lao-tseu. 

' 3) Lao-tseu, 1'auteur peine plus historique que Houang-ti, et auquel on attribue le 
Tao to king. 

4) 220 226 inclusivement (ap. J.-C.). 
5) Sur ce personnage, voir la 3e Preface, qui est un extrait du Cfieou chan ko ts'ong 

chou, et la note additionnelle extraite du Hou hai kou is'ong chou. 

6) Idem. Voir aussi la 2e Preface, celle de l'edition des Cent Philosophes. 

7) Cette ville se trouvait au S.-O. de la sous-prefecture de Tseou (illustrée par 
Mencius), dependant de Yen-tcheou fou. 

8) Cette preface n'est pas signée. Cependant, comme ce que nous appelons la 3e Preface 

(sub. fin.) nous apprend que 1'identification de Tchong-tchang avec Tchong-tchang T'ong 
a ete faite par un nomm6 Li Hien-tch'en ft a- ), il y a lieu de supposer 
que ce personnage est 1'auteur de la presente pr6face. Cependant il n'est pas question ici 

.. de Hi-po, dont, selon la notice A extraite de Ma Touan-lin (infra), parlerait Li Hien- 
. tch'en dans sa Preface. 

; > ... 
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frsquentait (le bas de la porte de) Tsi (( T ). Condisciple de 

Song Hing de P'ong Mong de T'ien P'ien 

de Chen Tao il se livra avec eux à l'étude 

de la Voie de Lao-tseu (*' -T Z 11 adopta le bonnet du 

Houa chan ( fi# tlJ) 2) comme insigne propre; il écrivit un livre 

en deux chapitres ou il developpa beaucoup sa doctrine. Tchouang 

tseu -Y) dit: uIl n'etait pas attache aux prejuges vulgaires; 

il n'avait aucun goflt pour les ornements du luxe; il n'apportait ni 

Igg6ret6 dans ses rapports avec les hommes, ni haine a 1'egard de 

la multitude; il voulait la tranquillite du monde afin de laisser le peuple 

suivre sa destinee; pour les autres hommes et pour soi poss6der sa 

su?sance: tel etait son principe (11:), voila en quoi consistait sa 

pens6e. Meme si on l'outrageait, it se montrait exempt de honte. 11 

prdvenait (les occasions ou) le peuple pouvait en venir aux mains, 

il faisait mettre bas les armes, il prgvenait les violences de la foule. 

Tel il parcourait le monde, s'entretenant avec les grands et instrui- 

sant les humbles. Voilk quelle etait sa voie Le livre abonde 

en lacunes et en erreurs. Quoique le texte ait ete fixe par Tchong- 

tchang T'ong renferme des passages incorupré- 

1) Remarquer le nom de Chen Tao, qui ne figurait pas dans la Premiere Preface. Le 
. Yi aoen tche., chap. XXX du Ts'ien Han claou", p. 14 yO, mentionne, parmi les pro- 
ductions de 1'6cole des lois un ouvrage en 42 chapitres, attribue a cet auteur, 
Cf. sur Chen Tao le passage de '1'chouang-tseu indique a la note suivante. - Remarquer 
surtout que cette 2e Preface diffère de la pr6c6dente en ce qu'elle fait de ces philosophes 
des disciples, non plus de Kong-souen Long, mais de Lao-tseu. 

2) Cf. Tchouang-tseu, trad. Legge, Part. III, ch. 33, sect. X I, Tien Ria. C'est à ce meme 
texte qu'il est fait allusion dans la suite; mais ce qui y est dit est attribu6, chez l'autear, 
collectivement aux membres de l'association bonnet du Houa chan", non pas a Yin Wen 

sp6cialement. Dans 1'6dition de Tchouang-tseu annot6e, sous les Ming, par le moine bond- 

dhique Sing-t'ong dont l'appellation etait Yun-houei (ii une note 
nous apprend que la forme symbolique de cette coiffure imitait la configuration de 

la montagne Houa, dont le haut et le bas sont plats ). 
3) Cette identification du nomme Tchong-tchang, auteur de la Premiere Preface, avec 

Tchong-tchang Tong, repose sur un anachronisme, qui sera d6noncd dans la troisieme Prd- 

face, et que nous avons d6jK signale, d'apr6s une note du ,Hou kcai leou t8'ong claou,., ù. 
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hensibles. Provisoirement, nous le conservons (tel quel), jusqu'h ce 

que d'éminents (critiques) 1'eclaircissent ). 

TROISIEME PREFACE. 

' 
Extraite du Clteou dwn ko ts'o?ig cfiou -j' t1J Wi ii 

Le (livre intitulg), c, Yin Wen-tseu» (composé) 

d'un seul chapitre, a ete 6crit par Yin Wen (de 1'6poque) des 

Tcheou A la fin de la p6riode Houang-tch'ou ( fi 2), 

des Wei ( §§ ), Tchong-tchang fi ), de Chan-yang 

le fit pr6cgder d'une preface, ou il dit qu'il a mis en ordre, determine 

le texte, et l'a divise en une premiere et une seconde sections jfi . 

Dans le a Wen Iden t'oug k'ao» il est dit avoir 

deux chapitres ; . La présente edition, elle aussi, porte ces deux titres: 

« Premilre section de la grande Voie cseconde section de la 

grande Voie 2,, conformément a la pr6face; si cependant le texte est en un 

seul chapitre, c'est parce que les gens d'une epoque ult6rieure ont rguni 

(les deux sections). Tchouang-tseu au chapitre T'ien hiav 'IJ 

cite ensemble Yin Wen et T'ien P'ien ( QJ Yen Che- 

kou (fflt 8iJj dans ses annotations au Chou» 

la note 4 de la p. 598. 11 est assez singulier, d'aillenrs, que Tchong-tchang T'ong parait 
avoir ete originaire sinon de la meme ville, du moins de ]a mê1D\J region que Tchong- 
tchang ; car la premiere Preface nous dit que ce dernier etait de Chan-yang; et la bio- 

graphie de Tchong.tchang T'ong, donnee par le "Kcou Han choua ( &  (chap. 
79), nous apprend qu'il etait nd a Kao-p'ing (1fli 2f ) 

localit6 dependant de la com- 

manderie de Chan-yang 

1) Recueil publie en 1844 par '1's`ien Hi tsou ( §§§ cf. Bull, de fEe. 
d'Ext.- Or., 111, 109. 

2) Cf. note 4, p. 600. ... _ . 

3) C'est la grande encyclopédie de Ma Touan-lin (1m, qui vivait au 
XIIIe s. ; l'ouvrage fut acheve en 1319. 11 s'agit du chap. 211, intitul6 kia- 

la ). Cf. infra, les notices que nous en extrayons. 
4) Cf. Pref. I et II. It s'agit du chap. XXXII A (6d. et trad. Wieger) de Tchouang.tseu. 

_ 5) 579-645 av. J.-C. Pour les dates du roi Siuan, cf. n. 3 de la Prgf. I, p. 598; pour 
celles de Lieou Hiang, p. G00, n. 1. 
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considere (Yin Wen) comme un contemporain du roi Siuan 

(du royaume) de Ts'i (fl ); or je constate que le « Cleouo . 

( #jt §i ) de Lieou Hiang rapporte une conversation entre 

(Yin) Wen et Ie roi Siuan; Yen (Che-kou) a sans doute pris cela pour 

fondement (de son opinion). Cependant, Lu (Pou-wei) ( :5 ) dans son 

«Tch'ouen » mentionne aussi des entretiens (de Yin 

Wen) avec le roi Min Peut-etre (Yin Wen) etait-il con- 

temporaiu du roi Siuan, et encore en vie au temps du roi Min. 

Son livre precede de 1'ecole des nonis les principes gene- 
. 

raux (qu'il renferme) indiquent et préconisent la voie du bon gou- . 

vernement vouloir s'établir dans Ie vide et Ie calme 

=f 11 et, quant aux dix mille actions ($ ), 

aux dix mille etres examiner alors en les comparant un 

par un leur réalité Aussi son enseignement tient-il Ie milieu 

entre ceux de Houang de Lao (§ ), de Chen ( F3 ) et de 

Han Le « Tclceou clze cho ( fi ji% dit que 

(de toutes les ecoles), depuis celle de la Voie jusqu'a celle 

des noms ( £f§ ), depuis celle des noms jusqu'a celle des lois 

il a enectivement extrait leur verite Le « Tou chou 

de Tch'ao Koug-wou s'exprime ainsi 

(sur Yin Wen) : «il lut et imita (() Tchong-ni 

1) Lu Pou-wei mort en 245 av. J.-C. Son oeuvre est une compilation 
d'éléments tr?s divers (Chavannes, loc. cit. III, 634-5 et 659-660). 

2) Le roi Min 323-284 ((?havannes, loc, cit., III 32). ' . ' . ' 

3) Sur Houan?-ti, cf. Pr6f. 1, n. 1 L ; sur Lao-tseu, ibid., n. 12; Chen ? deaigne 
Chen Pou-hai Tauiste, mort en 837 avant notre ere ; Cf. ce qu'en dit Tch'eng 
tseu dans son comment, sur Mencius, ,,Seu 6d. Couvreur, IIJ, II, ,9, p. 455. Ilan 

designe Han 1'`ei-tseu ? mort en 233 av. 

4) Cf. 1'extrait du .. Cho pi" du nomme Tchcou (nil ), notice D du Wen hzen t'one 
infra. 

5) Le titre complet est: Kiun tchai tou chou tclre? ? (1'6 if V 
ouvrage en 20 chap , de 1'6poque des Song. Cf. Bull. de d'£xt.-0r.; IX, 217, et 

infra, notices extraits de Ma '1'ouan-lin, A (n. 2). 
6) Tchong-ni, appellation de Confucius (K'ong tseu): .Ni le Ni desigue une 



604 

Cette parole, % dire vrai, est exagérée. Le «W ei lio» 1) de 

Kao Sseu-souen £§ ) ) en a fait la critique avec justesse. 

Cependant (Kao) Sseu-soueu £§ ), se fondant sur des principes 

confue6ens corrige cela en disant que (1'ouvrage) est confus, 

sans ordre; (mais) (ce jugement) non plus n'est pas equitable. Les 

cent sectes philosophiques (a A:) rivalisaient 4 se faire valoir. 

Les neuf 6coles ( jj, MG) 2) 6taient au même niveau et juxta- 

pos6es chacun (reservait son) estime pour ce qu'il avait 

appris et pratiquait ce qu'il connaissait. Depuis Lao (1) et Tchouang 

jusqu'a leurs snccesseurs, chacun a soi seul constituait 

1'enseignement d'uue école (sp6ciale) ( - i£ ). Que celui qui etudie 

leurs textes s'attache seulement a la force et 4 l'aisance de leur 

dialectique: c'est assez. Comment pourrait-on les ramener a un seul 

type (de doctrine)? Dans la preface, le nom de Hi-po 

c'est 1'appellation (*) de Miao Si quant au nomme 

Tchong-tchang, de Chan-yang, on ue sait pas qui c'est. Li Hien- 

tch'en admet que c'est Tchong-tchang T'ong 

fi ; mais T'ong mourut a la fin de la p6riode Kien-ngan 

cela ne concorde pas avec ce qui est dit de la fin de 

colline dont le sommet serait creux : allusion à la configuration que le crane de Confucius 
etait cens6 presenter a sa naissance. 

1) Oivrage de l'6poque des Song. Cf. Pelliot, dans B. E. F. E.-O., IXe annee, 1909, 

p. 813. La biographie de Kao Sseu-souen se trouve dans le ,>Sung che yiA w ). 
2) Tandis que l'expression cent sectes,. ne doit pas etre prise a la lettre, les neuf 

écoles d6signent une enumeration precise. Cf. 31£ux. History. (w Che ki, de Sseu-ma Ts'ien), 
chap. 130, et * 7's'ien Han chois,,, ch. XXX (yi wen tche). Ce sont: 1° l'école confu- 

odenne, des lettres (jou 2° celle du Tao (it). 3° celle du yin et et du yang 

( celle des lois (   ). 5° celle des noms 6° celle de Mo-tseu 

. ( ae). 7° celle des ligues du N. au S. et de l'E, a l'O. ), secte adonn6e aux 

probl?mes politiques de 1'epoque. 8° l'6cole mixte, eclectique ( #j ), tenant a la fois de 

celles des lettr6s, de Mo, des noms et des lois. 9° 1'ecole consacree à l'agriculture ( ). 
3) Cf. Seconde Preface, n. 8 de la p. 60J,. 
4\ 19fi _ 219 9 de nntra ' " ' ' " ' ' ' .. . ' .. .. ' 
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la p6riode Houang-tcb'ou Tch'ao Kong-wou, en cons6- 

quence, a suppose que c'6tait une erreur de 1'historien; nous ne . 

sommes pas gloign6s d'adopter cette opinion.... 

Notice de Ts6len Hi-tsou. ,, .. [', . 

. (Plac6e en tete des <(.LVoles critiques sur Yin Wen-tseu» ' 

qui suivent le texte dans 1'6dition du Cheou chait ko tslong 
. 

Dans le « Han tclae ? (i!1i: Yin Wen-tseu n'a qu'un chapitre. 

A la fin de la p6riode Houang tch'ou des Wei ( §§), 

Tchong-tchang, de Chan-yang, l'a divise en une premiere et une 
' 

seconde sections. Daus Souei tche>> il a (aussi) deux 

chapitres. Cela est conforme 4 1'edition actuelle dans le tsang3? 
. 

1). Cependant, les auteurs de 1'6poque des Trang 

ont cite de nombreuses paroles d'Yin Wen-tseu absentes des editions 

actuelles; en revenant a plusieurs reprises sur la question et en 

cherchant a la d6brouiller, j'ai suppose que les fiches 2) manquantes 
' 

se trouvent toutes dans la seconde partie..Te deplore que la fragmen- 

tation %j ) soit par trop grande. Des paragraphes isolgs, des 

phrases rest6es incompletes sont impossibles 4 situer en une place 

d6termin6e (du texte). Maintenant, me conformant au texte des 

quatre bibliothèques Sew kou pen » J4I j'ai laiss6 (le 

texte de Yin Wen-tseu) rguni en un chapitre. En outre, j'y ajoute 

un appendice, en attendant que paraisse dans le monde un (critique) 

tel que le nomme Tchong-tchang; un tel homme pourra examiner 

(mon travail) et le rectifier. Notice de Hi-tsou 

1) La grande collection des ollvrages Taoistes. r 
2) Les fiches en bois sur lesquelles gtaient autrefois ecrits les livres chinois. 

3) Cf. ohapitre 117 du 6 à 7b. , 
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' 
Deux Notes relatives a la Premiere Preface (celle de Tchong- 

tchang) extraites du «Hou hai leou ts'ong chou» 

. 

1 °. Note en petits caracteres, a la fin de la Preface. 
° 

Selon let tclzai] tou chou tche » 

Hien-tch'en a dit que Tchong-tchang, c'est T'ong 

( l' et que Hi-po c'est 1'appellation 

de Miao Si Dans 1'histoire (1W) il est dit que T'ong 

mourut en 1'annee oll 1'empereur Hien 3) abdiqua. Or, ici, 

on dit qu'à la fin de la periode Houang-tch'ou (fi il 

arriva dans la capitale. Serait-ce une erreur de 1'historien ? 
' Tcheou Kouang-ye dans son commentaire du Yi 

lin dit que d'apres la biographie de Lieou Chao 

dans Ie <= tc7ae Tchong-tchang T'ong, 

ami de Miao Si, fut chang-chou lang a la fin (de la 

dynastic) des Han et mourut jeune. Selon Ie commentaire 6), 

(Miao) Si, auteur du ?cA'a'? yerz piao 

, y declare que T'ong mourut dans la premiere annee Yen-k'ang 

de plus de quarante ans. Or (1a periode) 

Yen-l¡:'ang etait celle qui venait de s'ouvrir a la fin du regne 

' 
1) Ce recueil se trouve la Bibi. Nationale, n°. 207 du fonds Pelliot A; il comprend 

32 pen. Cf. le Pref. n. 3. 11 est l'oeuvre de Tch'en Tch'ouen et fut piibli6 
la 24e ann6e Kia-k'ing (1819). _ 

2) Ch. XI, p. 17 à k 18 a. 

3) Hien: 190-220, sous les Tong Ilan 

4) Le Yi-lin a ete compose, sous les T'ang, au d6but du IXe s., par Ma Tsong 

at, (appellation EIouei-yuan 
- % _ 5) Ch. XXI de la section lYei tclee du San kouo tche , , ), p. 9 a. 

6) Du San kouo tche. 

7) 220. Cette p6riode se rednisit donc a une annee; car 1'empereur venait de l'instituer 

quand il mourut, et l'empereur suivant, aussitot intronis6, institua une autre periode. 
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de 1'empereur Hien. Cette annee-la, en hiver, 1'empereur Wen , 

(jtJ), ayant recu Ie trone, changea Ie nom de la periode en 

Houang-tch'ou Ainsi comment T'ong aurait-il pu fixer (Ie 

texte de) ce livre Wen] a la fin de la periode Houang- 

tch'ou? Je crains que la preface ne soit 1'oeuvre d'un faussaire; 

il n'y a pas erreur de la part de l'historien ( 

2°. Notice en gros caracteres, placee a la suite. 

(Suivant) Ie ( chapitre ) « Yi wen tche £ ) du «Han 

chou» (1'ouvrage intitule) Yin Wen-tseu, de 1'ecole 

des noms, est en un chapitre. Dans 1'edition moderne (4 

fl une division est faite en Premier et Second chapitres 

de la «grande Voie» C'est sous cette forme 

que M. Tchong-tchang fi ) a dispose et fixé (1'ouvrage). 

Le chou tclte yao» » ( $ $§ designe Ie premier 

chapitre par le titre de Voie» et le second par celui 

de «L'laomme saint» On pense que 1'edition des T'ang 

(m) n'etait pas la meme que celle d'aujourd'hui. L'edition 

. moderne contient plus de cinq mille mots. Dans le chozc] 
' 

tche yao» » §§ ), dans le ( @ dans le com- 

. mentaire du «Wen 8Íuan» » dans le <:.Fz wen 

lei tsiu » dans le «T'ai y2c lan (Ä 2f 

retrouve quelques centaines de mots de textes 

perdus. Hong Mat dans lie Yong tchai siu pi» 

( fi§ §§ gfi #fl), dit que le texte de Yin Wen-tseu (compte) 

seulement cinq mille mots. On sait donc qu'a l'époque des 

Song ("*) il n'y avait d4j% plus d'edition complete. Celles que 
° 

j'ai vues, ce sont 1'edition Mien miao leo» 1'édi- 

tion « Z'seu 1'edition conservée par Wou chan- 

1) 220-226. ' 

2) Hong Mai, 1124-1203 (Giles, Biog. Dict. N° 894). 
° 
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tao 1'edition de Cheu Tiao-yuan 

1'edition de Kiang Wou-cheng Ie texte de 1'edition 

originale du a Cliouo fotc ? A pr6sent je prends 

les editions des differentes provenances et les rectifie au moyen des 

citations (fournies) dans les differents livres. Les textes fautifs, per- 

dus, dont nous ne pouvons pas restituer l'ordre de succession, je 

les transcris a la fin. Quant aux titres des chapitres, je les laisse 

tels qu'ils sont dans 1'edition moderne, sans oser les changer impru- 

demment, comme a fait ctelie yao», ni non plus les r6unir en 

un seul chapitre, comme a fait le «Han L'ann6e Sin 

wei (*' *) de la pgriode Kia-k'ing (S le onzième mois, 

le viugt-einqui6me jour 1); notice de Wang Ki-p'ei 

Notices sur Yin Wen-tseu, extraites du llien t'ong k'ao» 

( fl e · Touau-lin ( ,#§ MId s). 

. A. - M. Tch'ao ( -- JjQ ) (Le livre intitule Yin Wen-tseun) 

a ete 6crit par Yin Wen des Tcheou, et (son texte) fix6 par 

M. Tchong-tchang (1, Dans la Preface, il est dit que 
' 

Yin Wen, 4 1'6poque du roi Siuan (11) de Ts'i ( fi ), r6sidait 

. au bas de [la porte de] Tsi ( j§§  ). II gtudia aupres de Kong- 

souen Long Long parla de lui avec 6loges. Mais 

dans le «Ts'ien Han (Irj (au chapitre) «Yi 'Wen 

<cA6? ce livre [celui d'Yin Wen] est mentionne 

avant le livre de Long. Yen (Jhe-kou 4) dit que 

1) 9 janvier 1812. 2) Cf. 3e Pret. n. 2. . 

3) .En realite, c'est une citation du tchai ton chuu tche. 

 ) de Tch'ao Kong-wou ), auteur de 1'epoque des Song. Le caract6re 

est constamment substitug au caract?re dans Ma Touan-lin ; on retrouve aussi 

cette orthographe chez Ts'ien Ta-hin (1728 (Note de M. 

Chavannes). Cf. 3e Pref., n. 5 de ia p. 603. 

4)YenChe-kou679–645(Giies,N°2472). . - , ' 
' - J 
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(Yin Wen) a ete donner des conseils au roi Siuen de Ts'i 

ant4rieurement 4 Long. Le C7ae ki ( j§ dit: «Kong-souen 

Long fut l'b6te du prince de P'ing-yuan de Tchao 

Le prince etait conseiller du roi Houei-wen (11 3t) de 

Tchao. (Or) 4 la premiere ann6e du roi Wen, le roi Siuan de 

Ts'i etait mort depuis plus de quarante ans 1). Ainsi on sait que 

. (Yin) Wen n'a pas 6tudig sous (la direction de) Long. Main- 

tenant, si l'on considere son livre, quoiqu'il ne parle que des 

chatiments et des noms @ ), cependant il prend pour prin- 

cipes (  ) les six arts et cite a plusieurs reprises 
' 

Tchong-ni Sa rebellion 4 1'egard de la Voie est 

rare; comment serait-il comme Long, qui n'avait aucune con- 

sideration pour les sages et les saints, qui aimait les bizarreries 

et parlait a tort et a travers? Li Hien-tch'en ( flE j£ fi ) dit: . 

<Ce nommé Tchong-tchang (1'" fi ), c'est T'ong ( §£ ); Hi-po 

c'est l'appellation de Miao Si L'histoire 

dit que T'ong mourut en I'aDn4e ou l'empereur Hien 

abdiqua. Cependant ici il est dit que I'arriv6e [de 

l'auteur de la Preface, 'rchong-tchang] a la capitale fut 4 la 

fin de la periode Houang-tch'ou serait-ce une erreur 

de 1'histoire? Cette edition [de Yin Wen] est 1'edition conservge 

daus la famille de M. Li Fou chouen elle 

est remplie d'erreurs au point d'en etre presque impossible 4 

lire; aussi je rectifie les plus graves (de ces erreurs). Dans les 

endroits douteux, je laisse (subsister) les lacunes. 

1) Sur les dates du roi Siuan et du roi Houei-wen, voir le Preface, note 4, p. 599. 

2) Sur les six arts libgraux 1'antiquite, cf. Tcheou li, art. pao che, Trad. 

Biot, 1, 297; et Chavannes, loc. cit, V, 382--3. , 

3) L'antear semble meler les donndes de la IIe et de la Ie Pref. 
' 
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B. - M. Kao l'§%' jlQ) dans le « TBeu lio dit: Pan 

kou (au chapitre) «Yi wen tche ? » 

note Yi Wen-tseu dans l'6cole des noms (rf§ t£i). Son livre 

[celui d'Yin Wen] parle de la grande Voie (fl parle 

aussi de la sp4cificit6 des noms (£f$ traite encore de 

1'humanite, de la justice, des rites, de la musique. En outre, il 

parle des lois des artifices des combinaisons d'6qui- 

libre des conditions (fi$ ). En gros, c'est un disciple de 

Lao; mais il melange (a l'influence de Lao) celles de Chen 

( fil ) et de Han Voici de ses paroles: « Si le peuple 

ne craint pas la mort, cela vient de l'abus des eX4CUtiODs et 

des punitions; quand les ex6cutions et punitions sp tiennent 

dans le juste milieu, le peuple craint la mort; quand il craint 

la mort, c'est qu'il gprouve du plaisir a vivre. Quand il 6prouve 
. du plaisir a vivre, on peut donc l'intimider par la Cela 

dgrive de Lao-tseu 4). En outre, il a trait6 des lois immuables 

lois qui harmonisent la multitude ($fl 

Z lois de compensation cela con- 

corde avec Chen et avec Han. Cependant, les enseignements 

[qu'il a regus] sont meles ensemble; ses conceptions sont trou- 

bles, elles ne sont pas purement (emprunt6es) 4 la Voie. Tchong- 

tchang T'ong a fait une preface. 11 estime que le 

philosophe a 6tudig (sous la direction de) Kong-souen Long. 

Je considere que Long fut l'b6te du prince de P'ing-yuan 

il fut donc contemporain du roi Houei-wen ( 

de Tchao ( jfg ) ; or la mort du roi Siuan ( fi#f ) de Ts'i 

1) Oavrage de Kao Sseu-souen 1£l .# ). Sur cet auteur, cf. IIIe Pr6f., p. 604, 
n. 1. Epoque des Song. 

2) Pan-kou, mort en 92 de notre ere, auteur du N Ts`ien Han chou,. 

3) Cf. IIIe Prif., n. 7. ' 

4) Cf. Yin Wen-tseu 8 b (edit. des 100 Philosophes et notre trad.), oh est cité le pas- 

sage de Lao-tseu, chap. 74. 
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(7ff) survenue 4 Hia-kiu est distante de plus de 

quarante ann6es de I'av6nement du roi de Tchao. Ainsi le phi- 

losophe est ant6rieur 4 Kong-souen Long, c'est de toute 6vi- 

dence ; et il n'a pas étudié sous sa direction. M. Tch'ao 

declare qu'il prenait pour principes les six arts et qu'il cite a 

. 
plusieurs reprises Tchong-ni » . Maintes fois j'ai examine ce livre 

(de Yin Wen), sans voir sur quoi 1'on s'est fonde pour dire 

qu'il cite Tchong-ni et prend pour principes les six arts. 11 a 

simplement mentioun6 le fait que (Confucius) a ordoDn6 la mort 

de Mao, le chao-tcheng (11' gp ) 2). Mais helas ! les lettr6s 

qui vivaient aux 6poques de Tch'ouen-ts'ieou (4 jjft) et des 

Royaumes combattants ( §§ jjfl ), ils etaient impregnes, imbus, 

obsgd6s de (la manie de) transformer [la r6alit4] et de trancher. 

Les gens de ces 6poques qui cherchaieut 4 faire du chemin et 

pr4tendaient (satisfaire) leurs grands dgsirs, bien souvent n'abou- 

tirent qu'k cela. Quant 4 se tenir debout dans le courant et a 

balayer les autres 6coles; quant 4 6tre, en etudiant, pareil k 

Confucius; en parlant pareil aux six livres canoniques, ce fut 

le fait du seul Mencius. 

C. - Le «Yollg tchai souei pi» p de 'VI. Hong 

dit; «le texte du livre d'Yin Wen-tseu ne se compose 

que de cinq mille mots. Ses discours n'ont pas non plus pour 

unique fondement (la doctrine de) Houang Si l'on exa- 

mine de pres ses paroles, (on voit que) par leur cours naturel 

elles aboutissent a l'amour universel» . Tchouang-tseu 

dans son dernier chapitre, a propos de ceux qui s'adonuarent 

au gouvernement de 1'empire et a la philosophie 

1) Cf. notice precedente, A; p. 608, n. 3. 

2) Cf. Yin Wen tseu, 8 a (edit. des 100 Philosophes et notre trad.). 

3) Cet ouvrage est 1'aeuvre de Hong Mai (   15.). Cf. Giles; Biogr. Diet. n° 894. 
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s'exprime ainsi: ?ils ne furent pas attaches aux prejuges vul- 

gaires ; ils n'eurent aucun gout pour les ornements du luxe; ils 

, n'apport6rent ni legerete dans leurs rapports avec les hommes, 

ni haine 4 1'egard de la multitude; ils voulurent la tranquillite 

du monde afin de laisser le peuple suivre sa destin6e; pour les autres 

hommes et pour soi poss6der sa suffisance: tel etait leur prin- 

cipe, voila en quoi consistait leur pensee. Les antiques theories 

de la Voie 1Ni), c'est chez eux qu'elles se trouvent. Song 

Hing et Yin Wen subirent 1'innuence de leur enseigne- 

ment et s'y complurent. Ils se firent faire un bonnet (de la 

forme) du Houa chan comme leur insigne propre. 

Quoique Ie monde n'acceptat point (leurs doctrines), ils s'achar- 

n6rent a ennuyer les oreilles des gens par leurs discours et 

ne cessareut point. Pour autrui ils faisaient beaucoup trop; pour 

eux-memes tres peu. Aussi, d'ailleurs, ont-ils mis fin a leurs 

enseignementp . Siun-k'ing dans Ie chapitre ot il 

critique les douze philosophes, mentionne Hong et Ring 

(§Jj), mais ne parle pas de (Yin) Wen. II y a aussi un ouvrage 

intituld Yin-tseu flL ) 1), en cinq livres et dix-neuf cha- 

pitres ; les doctrines qui y sont exprim6es sont superficielles, 

sans profondeur; il se rattache par beaucoup de poincs au Bud- 

dhlsme 2) (j$ jlQ); c'est sans doute 1'oeuvre d'un homme de 

mediocre valeur, contemporain des Tsin (fibf ) ou des Song 
' 

Ce ne sont pas des assertions relatives 4 celui-ci [a 

Yin Wen-tseu]. 
' 

D. - M. Tcheou ( fi JjQ ), dans Ie « Ch6 pi » dit: 

<Yin Wen, au bas [de la porte] de Tsi excellait 4 la 

1) Cf. Appendice, IIe sdrie de fragments, fin. 
' 

2) A la religion de Qakyanmni, c'est-a-dire du Bouddhisme. 
. 3) I1 s'agit des premiers Song (420-478). 

4) Cet ouvrage est evidemment de 1'epoque des Song, puisque Ma Touan-lin le place 
entre deux ouvrages de cette epoque.. 
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parole. Lieou Hiang dit que Ie principe de son ensei- 

gnement est celui de Tchouang et de Lao (7t). Son livre 

proc6de d'abord (de la doctrine) de la Voie pour arriver 

k (celle) des noms (£f$) , (puis) (de celle) des noms arrive a 

(celle des) lois Des noms il faisait le f'ondement 

, (de sa doctrine); des lois il faisait son instrument 

61aguait les formes superficielles sa maniere 

de diriger etait profonde et r6aliste ). Il disait 

avec assurance que les hommes saints ne sont d'aucune ?utilite 

ponr le salut d'une epoque, et que le bon gouvernement ou la 

confusion anarchique ne dependent pas (de l'influence) des sages 
, ' ou des mauvais sujets. Voici en effet de quelles sortes 6taient 

les opinions (qu'il preconisait) : exalter le pouvoir souverain; 

, faire reserve de nourriture pour Ie peuple; par la richesse, les 

honneurs, la pauvreté, I'humilit6, assujettir les (conditions) 6le- 
, 

vges et basses: telle etait sa conception des lois. Or, c'est ce 

que Chen ( fil ) , Chang (fi ) et Han Fei (§§ jl ) ont tous 

pratique. Lao tseu dit: « Avec de la rectitude 2) on 

(peut) administrer I'Etat; avec de la ruse, tirer parti de 1'armee; 

avec l'abstention des affaires, s'emparer de l'univers. Ce qu'on 

appelle non-agir, c'est resserrer et 6tendre, donner et enlever; 

c'est l'artifice que prgconisait Lao. Yin Wen-tseu en fut enthou- 

siaste, admettant que par les noms, les lois, les combinaisous 

d'equilibre et les artifices on parvient 4 redres- 

ser, k dompter les sentiments de cruaut6 et de violence: alors soi- 

meme on n'agit point. Quand on n'agit point, alors on obtient 

l'univers. Ainsi, il 11e connait pas encore ce que Lao appelle 

Ie Voie».. 

1) Cf. un passage similaire dans la IIIe Pr6f. 
' 

2) Cette citation se retrouvera dans notre texte de Yin Wen, 8b.. ' . . 
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E. - M. Tch'en 1) dit : « dans Ie « Han tched 

(Yin Wen-tseu) est declare contemporain du roi Siuan de 

Ts'i (§§l) et atitgrieur a Kong-souen Long. Dans 1'edition ac- 

tuelle il est dit que (le livre qui porte le nom d'Yin Wen) a 

ete fix6 par M. Tchong-tchang (1', fi ) et trouve, à la fin de la 

p6riode Houang-tch'ou, par Hi-po ( )$ PE 1å). Po a dit en outre, 

que (Yin Wen), avec Song Hing et T'ien P'ien 

comme condisciples, 4tudia (sous la direction de) Kong- 

souen Long; il n'en fut pas ainsi. Le livre de Long cite Yin 

Wen, c'est-h-dire rapporte la r6ponse de Wen aux paroles du 

roi Siuan de 'I`s'i pour intriguer K'ong-tch'ouan j$ ) . Cet 

homme [Yin Wen] doit avoir exist4 ant4rieurement 4 Long. 

L'ouvrage de Pan (14) a dit 14-dessus la verite 2) . M. Tchong- 

tchang, c'est T'ong (§£); quant a Hi-po, son nom (ming) 

( £f$ ) est Si 

1) »Cette citation provient du NTche tchai chou lou kiai (1lï & 

m ), ouvrage bibliographique compose vers le milieu du XIIIe s. par Tch'en Tchen.souen 

11R 1* )." (Note de M. Chavannes). 
2) Pan kou, cf. notice B, n. 2. 
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APPEND ICE. . 

FRAGMENTS DE YIN WEN-TSEU. 

I. Fragments conserves dans cclzeou cha71 ko ts'ong chou3, 

1. - Yin Wen-tseu alla voir le roi Siuan (%l) de Ts'i (§§l). 

Le roi Siuan ne dit rien et soupira. Yin Wen-tseu dit: « Pour- 

quoi soupirer?» - Le roi Siuan dit: aJe soupire, parce que 

dans le royaume il y a trop peu de sages. - Yin Wen-tseu 

dit: «Si tout le royaume etait sage, qui resterait inferieur au 

- Le roi dit: ?Que le royaume dans sa totalit4 ne soit 

pas comme il faut, est ce possible?» - Yin Wen-tseu dit: 

« Si le royaume dans sa totalit4 n'6tait pas comme il faut, qui 

mettrait de l'ordre dans la cour du roi?» - Le roi dit: «Que 

les sages, ainsi que les gens qui ne sont pas comme il faut, 

manquassent absolument, cela se pourrait-il ? » - Yin Wen- 

tseu dit: Nori. 11 y des sages, il y a des gens qui ne sont pas 
. · 

comme il faut; donc le roi est honore en haut, et les sujets 

m6nent leur humble existence, en bas. Si l'on fait avancer les 

sages et reculer les gens qui ne sont pas comme il faut, c'est 

pour qu'il y ait un haut et un bas. 1) 

2. - Un tigre cherchait les cent animaux pour s'en nourrir, il ren- 

contra un renard. Le renard dit: «Toi, ne me mange pas; 1'em- 

pereur du ciel a ordonu6 que je fusse le maitre des cent ani- 

1) Tiré du 11 Yi lin" (  du ri wen lei tsiu. 20, 
"Yu lan . a 

(op U) 
402, 

. ' 
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maux. Si maintenant toi, tu me manges, tu contreviendras aux 

ordres de 1'empereur du ciel. Si tu tiens, toi, mes paroles pour 
' 

fausses, je vais marcher devaut toi, tu marcheras derri6re moi, 

et tu verras si les cent animaux ne s'enfuient pas 4 ma 

Le tigre consentit, donc il marcha en sa compagnie. A sa vue, 
. 

tous les animaux s'enfuirent, mais lui, ne sachant pas qu'ils 

s'enfuyaient par peur de lui, crut qu'ils avaient peur du renard 1). 

3. - L'aveugle n'a pas d'yeux, mais il a des oreilles. II ne peut 

pas se servir de prunelles pour observer et regarder; mais il 

excelle dans l'audition 2) . Le sourd no chante pas, parce qu'il 

. ne peut appr6cier la musique; l'aveugle ne regarde pas, parce 

qu'il ne peut pas se mettre en rapport avec les choses. 1) 

4. - Comme nombres, il y a 10, 100, 1000, 10.000, 100.000; et 

100.000, 10.000, 1000, 100, 10: tous viennent de 1. Ainsi, on 

compte jusqu'h 100.000 fois 100.000 unites, sans erreur 4). 

5. - On d6signe mille hommes en disant tsun dix mille 

hommes, en disant kie 

6. - Celui qui cherche (h rgussir) au moyen de 1'intelligence ou 

. de la force, il est comparable au joueur 11 avance; 

J) . Yu lan.,, 494. 
< ., . 

2) Ibid. 740. 

3) Ibid., a la suite. .. 
4) Ibid., 750. 

5) Che ki- ( ..ae. Hist, de Sseu-ma Ts'ien), biographie de Kiue yuan, 

So yin En outre, dans le livre des Vers ( § j ), chap. Fen 

tsou jou ill dans le chapitre Sou yin (   Cj I ) il est dit que dix 
mille hommes sont designes par yin . 

6) Dans le .Z  74, le c8ractère ? est employi deux fois; le caract6re  
manque. _ , , 
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recule, prend, donne, attaque, ]Ache 1) : tout cela depend de lui 2). 

7. - Celui qui est savant connait 4 fond la disposition des passes 

et des fortifications : il peut trouver les chemins qui aboutissent, 

mais ne saurait fixer I'Age auquel il pourra parvenir (a la 

célébrité) 3). , .. 

8. - Quand Yao ( §) possgdait 1'empire, en fait de vetements il . 

n'en avait pas deux en soie; en fait de Doiirriture, il n'avait 

pas deux plats. Il avait une terrasse en terre, de trois pieds de 

haut, oft 1'herbe n'etait jamais coupee 

9. - La vertu de Yao s'6tendait sur les quatre mers; son humanité, 

sa bienfaisance couvraient tout le peuple 6). 

10. - Deux hommes intelligents ne sauraient se faire 1'instrument 

l'un de 1'autre; deux hommes nobles ne sauraient entre eux de - 

donner des ordres; deux dialecticiens ne sauraient triompher 

l'un de l'autre. En effet, leurs forces sont ggales, leurs talents 

se compensent. 

11. - Si l'on emploie la clart6 intellectuelle, 1'oeuvre ne reussit pas; 

si 1'on emploie 1'obscurite ignorante, I'afiaire sera certainement 

manqu4e. Un peu de clart6, un peu d'obscurite : tel est I'gtat 

de la multitude. [Ibid.] 
. ' 

. 

1) Dans le "Wen siuen" (3t ni), a 1'explication du mot   , le caractere 

(tacher) est remplace par (cha, tuer). , « 

2) "Fu ian., 753. 

3) N Well siuen., comment. du sieou tsai )c), .Yi wen 
- 

lei 74 ; Yu lan", 754, article . tW' . 

4) ?Yi wen lei aYu lana, 996. ' 

5) "Wen comment. du chap. xKieou tsing ?iaon [par Lieou 

yue che ` (addit. fournie par le,Hou hai leou 

6) Ces fragments 11 et 12 ont d6ja et? donnés la fin du texte de l'édition des 100 

Philosophes. , 
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12. - Les quatre directions le haut et le bas: (1'ensemble 

de tout) cela s'appelle yu ( fi*), 1'espace universel. [Commen- 

taire de la biographie de Fong Yen dans Ie « Heou Han 

chou» » ).] 

13. - Avant la bataille, un magistrat (le lit 4 haute voix 

les prescriptions et les serments. 11 4nonce trois ordres et r6p6te 

cinq fois. Quand c'est fini, on va ensuite a 1'ennemi. [Commen- 

taire du « Tong king fou ? >> dans le « Wen siuan » 

(3t 3J!).J 

14. - Les resounances du gong et des tambours, quand c'est dans 

la col6re qu'on frappe (1'instrument), alors elles sont guerrieres; 

quand c'est dans la tristesse qu'on frappe, alors elles sont 

sinistres; quaud c'est dans la joie qu'on frappe, alors elles sont 

gaies. Quand les dispositions d'esprit changent, la r4sonnance 

change aussi; en effect la nature des dispositions d'esprit influe 

jusque sur les métaux et les pierres; combien davantage encore 

sur les hommes! [« Cfio?i tch'ao7, NIJL) 108.] 

II. Fragments conserv6s dans Ie « Hou AcM leoit ts'ong 

Celui qui cherche ... fragment, conserve dans Ie recueil 

« Cheou chan ko ls' ong 

Celui qui est savant... fragment, ibid.) 

Quand Yao possédait 1'empire ... fragment, ibid.). 

Comme uombres ... fragment, ibid.). 

' 
1) Commentaire du Wen siuan Ia composition litt6raire de Wang yuen 

tch`ang ? intitulee Yong ming kieou nien ts`o sieou ts'ai wett. Wen siuen, 

chap. 36, p. 2 b 4a). 
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Avant la bataille... (13e fragment, ibid.). , 

La vertu de Yao ... (9' fragment, ibid.). 

[Le fragment ler, ibid., est reproduit dans Ie present recueil, 

sauf que les mots « ne dit rien et soupira. - Yin Wen-tseu dit: 

Pourquoi soupirer? - Le roi dit: sont abseuts.] - 

Les textes ci-dessus sont des textes perdus de Yin Wen-tseu. 

D'ailleurs il y a souvent confusion entre ces citations et celles (des 

textes de) Cheu-tseu ( p T) et de Wen-tseu ( j§ fl5). Le texte ' 

de Cheu-tseu vient d'etre donné tout au long dans le present recueil. 

Dans le «Che ki » à la biographie de K'iu Yuan 

le So yi?1 (m cite (le texte que voici): «0n d6signe 1.000 

hommes en disant tsun; dix mille hommes en disant kiep '); cela 

est donn6 dans le chap. «chang li de Well-tseu 

Le commentaire de la biographie de Fong Yen dans le 

« H?ou Haii cliou » ( f§ fi @ ) cite : « les quatre directions, le haut 

et le bas: (1'ensemble de tout) cela s'appelle yu, 1'espace universe!». 

(Cette citation,) on la voit dans Wen-tseu, au chap. « tsu jccn 

[Note: il y a tres peu de difference entre ces textes.] - Le «Yu 

738, cite: «Quaud on a la meme maladie qu'un homme qui doit 

mourir, il est di?cile d'etre bon medecin. Quand on a la meme voie 

qu'un royaume qui va p6rir, on ne peut pas faire des projets » . 

(Cette citation,) on la voit dans le chap. «Chang » (L 1m) de 

Wen-tseu. - La meme section (du « Yu lan») cite: «quelqu'un 

qui est sur le point de mourir, commence n4cessairement par ne 

plus apprecier le goft du poisson et de la viande » . Cela se voit 
' 

dans le chap. « Wei ming » de Wen-tseu. - Le 

1) Supra, p. 616, fragment 5. 

2) Le T'ai p'ing yu lan. ' 

. . 
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740, cite: « L'aveugle n'a pas d'yeux, et ses oreilles ne sauraient 

regarder ni examiner [note: il y a la des erreurs]; mais il excelle 

a ecouter » . En outre, il cite: « Le sourd ne chante pas, parce qu'il 

ne peut apprécier la musique; 1'aveugle ne regarde pas, parcequ'il 

ne peut pas se mettre en rapport avec les choses » . Tout cela se 

voit dans Ie chapitre 494 cite: «Un tigre 

chprchait les cent animaux pour s'en nourrir, » - Ainsi, la re- 

ponse de Kiang-yi au roi Siuan de King on 

voit cela dans Ie ts'o 1). Le «Kouang po wou tche » ( 

40 cite: «le premier jour du mois, on fait un 

sacrifice (cho au drapeau du char [note: il faut 

lire - voiture] ; ou dit aussi cho [pour designer le premier 

du mois]: le nom est le n1<me, en réalité c'est different, on doit 

. faire cette distinctions. Cela vient du « Si king tsa lei» 
' 

dans Ie « Tsa » » dit : 

«le jade non travaillé est appele p'o un rat mort, non pre- 

pare (dans une saumure), et aussi appele p'o » . On a pris les paroles 

de Yin Wen-tseu, et l'on s'est trompe en disant que cela venait 

de Yin-tseu ( 

. 1) Section relative au royaume de Tch'oll dans le Tehan kouo f.s`o.. 

. , ' 


